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LES «€ QUESTIONS UTILES» « GROMUE DE LA MES D 


UN « DOGME LAIQUE » EN RECUL 


La situation critique du divorce ” 


Le 20 février 1924, lors de la discussion géné- 
rale, au Sénat belge, du projet de loi portant «modi- 
fication de la procédure en matière de divorce », 
Ms DepLolce, président de l’Institut supérieur de 
philosophie de Louvain, successeur au Sénat de 
ME Keesen, a prononcé le discours suivant, qui fut 
Son début au Parlement. Nousenempruntons le texte 
aux Annales parlementaires du Sénat de Belgique. 


Messieurs, 


Le proie de loi dont le Sénat aborde aujour- 
d’hüi l’examen a été élahoré par le Conseil de ligis- 


- lation et fut déposé par l'honorable ministre de la 


Justice, le 17 janvier 1925. Reprenant une pensée 
qui essayait de se traduire en formulé législative, il 
y à déjà vingt et trente ans, il vise, en ordre prin- 
cipal, à simplifier la procédure dans les instances en 
divorce. La plupart de ses dispositions sont emprun- 
tées à la législation francaise. 

Mon intention n'est point de critiquer le contenu 
du projet. Ceux de nos honorables collègues qui sont 
restés plus familiers avec la pratique judiciaire (2) 
mettront en relief ses mérites éventuels ou discute- 
ront la valeur technique de ses innovations. 

Je ne compte pas davantage ressusciter ici les con- 


troverses qui, ailleurs et en d’autres temps, se sont. 


‘trouvées mêlées au problème du divorce. Ge n'est 
ni le lieu ni l'heure. Il faut toujours, et surtout 
quand sont en jeu des intérêts aussi graves, chercher 
ce qui unit sans insister sur ce qui divise. 

Mon but est précis et limité : je désire seulement 
présenter quelques réflexions sur l'opportunité de 
l'initiative prise par l'honorable ministre de la Jus- 
_ tice, et je ne réclamerai que pour de courts instants 
la bienveillante attention du Sénat, 


Un projet de loi qui retarde. 


Les auteurs du projet dont la haute assemblée se 
trouve saisie ne cachent pas leur sentiment à l’égard 
du divorce : ils adhèrent, et le déclarent dans leur 
rapport, au principe de l’indissolubilité. 

_ Mais, qu'ils le regrettént où non, Je divorce est 
inscrit dans le Code civil. Et on peut d'autant moins 


Je traiter par prétérition qu'il n’y reste pas inactif : | 


en Belgique comme en France, chaque année voit 
augmenter le nombre des procès. Il n’est donc pas 
étrange que des praticiens experts viennent inspecter 
les vieux rouages de la « machine à divorcer » ; il 
n’est pas étonnant qu'eux-mêmes suggèrent de per: 
fectionner l'appareil soumis à un service de plus en 
plus intensif. 

‘ Le souci d'ordre professionnel qui se manifeste 
dans le projet, s’il s'explique et se comprend, ne 


(x) Les titre et sous-titres ont élé ajoutés par la D. C. 
(>) Mgr Deploige, avant d'entrer dans la cléricature, a 
été avocat. (Note de la D. C.) 


‘s’imaginèrent que c'est uniquement à 
croyants qu’ils devaient se cramponner à en 
Jubilité. 


doit cependant point, à son tour, exclure les préoal 
cupations d’un ordre différent. Quand il s ‘agit d'une 
institution fondamentale comme la famille, c'est peul 
de rendre un hommage bref, discret et presque ino 
pérant, aux principes abstraits et lointains. Il cons 
viendrait encore, après avoir pesé les conséquencoÿ 
morales d'une initiative, de vérifier si le divorce, 
qu’on veut rendre plus maniable, a toujours en sd 
faveur, et malgré les apparences, des promesse 
d'avenir, et si, pour l’assouplir, lé moment est vrais 
ment bien choisi. 

Procédure désuète? Soit. Mais le divorce lui-mêm& 
peut-il se vanter d'une plus grande fraicheur ? L'opi 
nion qui sourit à ses débuts lui est-elle restée fidèle à 
N'assistons-nous pas à un redressement des idées, 4 
un revirement des sympathies ? 


LE DIVORCE A PERDU SES DEUX APPUIS 

Pour s’en assurer, il faut sortir de l'enceinte étroites 
du prétoire, où triomphent les textes écrits et les! 
formules figées. Mais alors, au contact de la pensée 
vivante du dehors, on ne taärdera pas à se dire que 
tout de même, en calquant la législation française 
d'hier ét d'avant-hier, les auteurs du projet ne son 
plus à la page. 

À l’origine. le divorce avait pour lui deux appuis : 
Ja doctrine laïque et Ja philosophie individualiste. La 
première lui a faussé compagnie ; l’autre esl Ce 
même en pleine déroute. 

Le divorce n'avait autrefois contre lui que des pros 
testataires isolés. Voici qu'il voit se liguer contre lui 
une opposition consciente, résolue, tous les jours 
plus nombreuse et mieux organisée, 

Telle est, en deux mots, en France et à !'heur 
présente, la situation critique du divorce, ; 


Le divorce a été salué À 
comme une conquête de la « doctrine » laïque 


À l’époque, lointaine déjà, où l’on s’avisa de sécu: 
lariser le mariage, on disait : « L’indissolubihté est 
d'origine et d'inspiration cléricales. Si l'Eglise ro» 
maine l'a ‘imposée à ses fidèles, la société laïque 
doit à elle-même d’en débarrasser le mariage civil. 

Ce raisonnement était un sophisme, mais de l'es 
pèce la moins subtile. C’est peut-être pour cela qu'à 
eut du succès. ] E 

De bons catholiques, paresseux d’esprit et n ayanfi 
de la philosophie sociale que des notions distantes, 

titre Fr. 


Et de braves gens dont la pensée, affranchie, res-) 
tait cependant dépourvue d’acuité, se figurèrent, 
qu'ils ne seraient plus fidèles et authentiques libres 
penseurs s’ils ne se déclaraient pour le divorce. 

D'un côté. comme de l’autre, on s'abusait, 


ani hi % 


L'indissolubilité du mariage est réclamée par la philurphe. 


avant d'être consacrée par la foi. { 

Ce qui est vrai — au regard des catholiques — 
c’est que Jésus a consacré de son autorité divine la 
stabilité du foyer. L'Eglise — c’est son honneur et 
sa fierté, — l'Église, dans sa législation sur le sacre: 
ment du mariage, n'a fait que rester — l'histoire 


us rapporte à prix — la gardienne obstinée 
l'interprète ès de la pensée divine. 
Mais — et ceci concerne les i ants — il est 
n moins certain que l'indissolubilité du mariage 
sur des raisons que la raison à le droit de 
uter, et qu'elle peut admettre sans devoir pour cela 
du même coup s’incliner devant le dogme révélé, 
ique ne requérait donc point que le divorce 
lié à la sécularisation du mariage. L’indissolu- 
it 2 «t demeure une vérité morale et sociale, 
rence. 
introducteurs du divorce méconnurent cette 
rité. Mais, depuis lors, les plus vigoureux esprits 
ques de notre temps ont eu le mérite de la re- 
vuver. Des hommes, aussi éloignés qu'on peut 
tre de l'Eglise, des adversaires redoutables et 
maces de notre foi, ont dissocié le problème du 
vorce d'avec les querelles religieuses. Mieux que 
tlains catholiques, trop exclusivement sensibles à 
rgument d'autorité, ces hommes, qui ne s’interdi- 
ient aucune audace de la pensée, sont arrivés à 
smprendre que le Christ et l'Eglise condamnent le 
wonce parce qu'il est mauvais en lui-même, 
Aujourd’hui, grâce à eux, le divorce est définiti- 
nent dépouillé du tige que lui valut, aux yeux 
ne dis pas de l'élite intellectuelle et perspicace, 
äs de la masse des libres-penseurs, son vieux 
mom de conquête laïque. Et nous assistons à un 
acle curieux : tandis que la plupart des anciens 
versaires, découragés, las de lutter, résignés à l’iné- 
ble, se retiraient sous leur tente, les partisans 
autrefois se transforment l'un après l'autre en cri- 
ques agissants. 


Impopularité croissante du divorce. 


Rien n'est instructif, par exemple, et poignant, 
nue Les révélations d'un magistrat éminent, 
. Morizot-Thibault, qui fut naguère président de 
Académie des sciences morales et politiques. Il 
rait cru, au moins, à certaines promesses du di- 
ce, mais il le vit ensuite à l'œuvre, et de près, 
rant pendant trois ans rempli à Paris les fonctions 
1 ministère public À la Chambre des divorces. En 
»s pe vécues, qui constituent un document inap- 
éciable pour l'histoire judiciaire, il nous montre 
loi Naquet opérant dans la société française « à 
instar d'un ver rongeur ». 
Les statisticions alarmés font le dénombrement des 
kmilles françaises que, depuis 1884, le divorce a 
disloquées : 250 000 avant la guerre ; plus de 
D o00 en ces quatre dernières années. 
Les criminalistes s'émeuyent de la précoce per- 
ersité des enfants qu'il a jetés dans la vie, privés 
i et de direction, et qui composent, pour les 
tiers, la lamentable armée des jeunes délin- 


Moralistes «t sociologues le dénoncent comme un 
zen i et un facteur de décadence. 


exemple, le rapport de M. Boverat au 
EE national de la natalité. Jamais les 
i n'ont condamna- 


: « Dégagé de toutes croyances A 

* n'ai M qui es Les que de 

ic ‘ordre dogma- 

‘ai été, autrefois, 
problème de 


Actuelles » 
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fit. 

ses propres parrains, il est tombé dans le discrédit. 

Ce qu'il faut remarquer encore, c'est que, entrée 
dans une phase nouvelle, la question ne se pose plus 
dans les mêmes termes que jadis : le divorce a cessé 
d’être « tabou », pour devenir un objet de libre exa- 
men ; il n'est plus un article de programme, mais 
une réalité ; on le juge, comme l'arbre, à ses fruits. 
Par conséquent, le jour où nous le discuterons ici avec 
l'ampleur voulue — ce jour viendra bientôt, j'es- 
père, — ce ne seront plus deux doctrines qui s'af- 
{vonteront en un duel passionné, sans aucune chance 
de se convaincre mutuellement et avec la détermi- 
nation de ne rien abandonner des positions réci- 
proques, Ce sera un examen loyal que nous insti- 
tuerons, toutes bonnes volontés réunies, dans une 
atmosphère plus sereine, avec la conviction allègre 
que l'espoir d’une entente est désormais moins chi- 
mérique, 


La philosophie individualiste a inspiré le divorce. 


Le laïcisme, dont je viens de parler, ne fut, en 
vérité, qu'un allié occasionnel du divorce, un auxi- 
liaire du dehors ; ou, si vous voulez bien n'y voir 
aucune malice, un complice abusé. 

L'armature intérieure, l’appui théorique, indispen- 
sable à toute réforme, était pour le divorce la philo- 
ge yes individualiste. 

1 y a un siècle et demi, cette philosophie se donna 

our mission de reconstruire la société humaine. 
Sur quelques données, très simples et relativement 
claires — telles que l'autonomie de la volonté, — 
l'individualisme édifia ce que nos pères dénommaient 
encore « le droit moderne ». 

Le jour où il pénétra dans le domaine familial, 
l’individualisme y faisait entrer avec lui le divorec. 
Ce fut très «A « La liberté de l'individu étant 
inaliénable, elle ne peut plus — disait-on — s'accom- 
moder d'un régime où elle se trouverait liée par un 
engagement perpétuel et irrévocable. Il faut donc. 
que le mariage devienne un contrat résiliable. » 


Elle est en pleine déroute. 


Que survit-il aujourd'hui de cette philosophie P 
Que reste-t-il de sa doctrine et de son œuvre ? 

La doctrine a subi un assaut meurtrier de la part 
de la sociologie, tant posiliviste que catholique. 

De l'œuvre, il subsiste des vestiges importants 
encore, mais qui se lézardent tous les jours. 

La sociologie a établi, ou plutôt elle a rappelé des 
vérités familières jadis ; à savoir : que la famille et 
la cité ne sont pas des créations artificielles, mais 
des institutions naturelles et nécessaires, — que cha- 
cune a sa finalité propre, — que leur structure est 
déterminée par leur fonction et me dépend pas de 
l'arbitraire des individus. 

À l'encontre de la conception individualiste, l'effort 
patient des sociologues n fait reconnaître à nouveau 
qu'il y a un ordre moral et juridique objectif, contre 
lequel l'individu ne peut s'insurger sous prétexte de 


vivre sa vie, 

Nul pe conteste plus aujourd'hui . mgu er des 
libres conventions parties il y a des préceptes de 
justice inviolables, — qu'une loi mérite le respect 
dans la mesure où elle-même le-droit, — 
que la souveraineté-des nations est dominée par des 
normes universelles qui lient les peuples aussi bien 
que les individus et qui obligent en temps de guerre 
comme en temps de paix. le 

Sans doute, pour nous, sinon pour le positivisme, 
le dernier mot n'est pas dit. : 

Le positivisme eut, certes, la gloire de faire con- 
naître qu'il existe des lois sociales, antérieures et 
supérieures à la volonté humaine. Mais à il s'arrête, 


perplexe ou résigné. 


JII. - 


Nous avons, nous thomistes, de la raison humaine, 


de sa mission, de sa puissance, une autre idée. Nous 
ustimons qu ’elle se doit à elle-même de scruter le 


fondement ultime de l’ordre moral et de découvrir 


ses titres à notre respect. 
Mais cela, c'est le domaine de la métaphysique. 
Et, pour orienter la politique sociale, il suffisait 


d’avoir retrouvé les vérités négligées par la doctrine : 


iédividualiste, 

Ces vérités, reconquises par un effort collectif, ne 
sont plus le monopole d’un parti ; ce sont des vérités 
rationnelles, scientifiques, humaines ; des vérités tout 
court, établies par une méthode rigoureuse, ct qui, 
après avoir subi la contradiction, ont fini par s’im- 
poser. 

Les penseurs avaient ainsi, comme toujours, frayé 
la vois aux hommes d'action. Et les réformateurs 
ont pu se mettre à l’œuvre, sans être condamnés aux 
essais <mpiriques ou aux expériences ubtopiques. 

Leur tâche était immense. Dans le domaine des 
institutions familiales — le seul que nous ayons à 
considérer ici, — tout reste encore à faire. Ou, plutôt, 
jusque hier, tout restait à faire. Car, ià aussi, une 
réaction salutaire se dessine. 


Réaction grandissante en faveur de la famille. 


C'est la guerre qui a déclenché le mouvement. Les 
chefs des familles nombreuses en sont les initiateurs. 

Leur effort, Messieurs, mérite bien un moment 
d'attention. 


Avant la guerre, beaucoup de gens considéraient 


les familles nombreuses avec une pitié dédaigneuse. 


Le capitaine Maire — qui avait fondé en 1908 la 
Ligue des familles nombreuses — disait, en 1913, 
dans une réunion publique à Paris : 

« Les familles nombreuses sont les créancières de 
la nation, et pourtant le sort le plus dur leur est 
réservé de par les lois. 

» L’impôt du sang, le plus lourd de tous, elles le 
payent pour les autres, et encore en beaucoup d’en- 
droits on les méprise. » 

Un auditeur Jui crie : « Est-ce nous qui vous avons 
commandé vos enfants ? » 

« Non, lui répond le capitaine. Ni vous, ni l'Etat. 
Et pourtant — bientôt peut-être, 
prendra pour vous défendre, vous, vos propriétés «et 
votre carcasse, » 

Il en fut ainsi. Le tocsin appela au combat les 
fils du capitaine Maire et l’un d’eux tombait bientôt, 
mortellement blessé, 

La guerre décima cruellement es familles nom- 
breuseg ; mais elle eut aussi, pour elles, deux con- 
séquences heureuses. 

D'abord, elle changea la mentalité publique à leur 
égard. Tandis que leurs fils peuplaient les tranchées, 
on reconnut qu'elles étaient tout de même bonnes 
à quelque chose et que, s’il y en avait eu davan- 
tage, l’Allemagné n'aurait pas attaqué la France. 

La guerre leur donna aussi à elles-mêmes la con- 
science plus nette de leurs droits et de leur force. 
Avarit même l'armistice, clles se groupaïent en asso- 
ciätions, en ligues, en fédérations, 

À l’heure qu'il est, elles constituent une puissance 


avec laquelle il faut compter. On l’a bien vu, il y. 


- a deux mois, quand la Chambre, par un vote presque 

unanime, reconnut la justice de leur revendication 
fondamentale : le suffrage familial, 

Or, ce n'est point de quelques menus résultats 
d'ordre matériel, ni du redressement de quelques 
injustices fiscales, que les familles nombreuses se 
préoccupent en ordre principal. 

Leur mouvement à une-autre ampleur. Elles inau- 
gurent une politique nouvelle : la politique familiale. 
Elles élaborent pour la famille, maltraitée par l’in- 


« Documentation Catholique » 


— J'Etat me les: 


sées et des réformes défraîchies. 


dividualisme, un statut juridique. Elles en ont mémé 
formulé déjà les principes dans la « Déclaration des 
droits de la famille ». ; 

e qu’elles réclament ‘avant tout, c’est le droit d 
vivre, le droit de se perpctuer. Et voilà pourquo 
elles ne veulent plus d’une loi qui menace la slabi 
lité .des foyers. Voilà pourquoi celles mènent can 
pagne contre le divorce. 

Elles né sont pas seules, d'ailleurs, et depuis 
quelques mois les manifestations hostiles au divorcé 
se multiplient. ; 

En mai 1925, les états généraux des, familles 
acclament, à Rouen, l’ancien ministre des Finances! 
M. François- Marsal, qui, dans un admirable discours 
dénonce ouvertement la désastreuse influence du 
divorce sur la natalité, 

En juillet 1923, à la « Stinaine sociale » de Grecs 
noble, M. Emmanuel Gounot fait la synthèse des 
enseignements de la « Semaine » et en dégage les 
conclusions pratiques. « Le moment est senu, dit-il 
où il ne s’agit plus simplement. de gémix sur les 
effets désastreux du divorce, ni même de s'opposer 
à son extension légale ; il faut entreprendre hardi 
ment la lutte, et sur le terrain de l'opinion, et sur 
le terrain législatif, en vue d'en préparer la sups 
pression. » 

En septembre 1923, à Marseille, le cinquième Con: 
grès national de la natalité fait un pas de plus. I 
réclame, dans un de ses vœux, la suppression pur 
et simple du divorce, , 

Le Parlement n'avait pas eu besoin de ces avertis 
sements pour se rendre compte de l’impopularité 
croissante du divorce. Il avait déjà compris quil 
devait cesser d'encourager une institution qui à coùté 
à la France plus de vies humaines que la Grandé 
Guerre. L'an dernier, pour la première fois, il mit 
un terme à ses complaisances. 

Saisie d’une proposition qui visait à accélérer en: 
core la procédure du divorce, la Chambre françai 
refusa de l’adoptier. 

Cela se passait le 12 janvier 1928. É 

Cinq jours plus tard, le 17 janvier 1923, le Séna 
belge était saisi d’un projet de loi simplifiapt L 


procédure du divorce. 

C’est le projet que nous discutons. 

Je me garderai, Messieurs, d’insister en rappros 
chant ces deux dates. Tous, en ces années trop rem 
plies, nous adaptons maladroitement notre allure à 
la marche du temps. L'événement, chaque jours 
bouscule les hommes. qui étaient censés le conduires 
Plaisanter un projet de loi qui retarde, serait ung 
ironie de mauvais goût. 

On était excusable, il y a un an, de rester. inattentiff 
au vote, tout récent alors, de la Chambre française. 
Aujourd? hui, nous somrnes mieux informés par lesil 
manifestations nouvelles de l’opinion. Nous n'ayonsi 
plus le droit d'en méconnaître le sens profond. ! 

La décision prise le 12 janvier 1923 par l& 
Chambre française est le désaveu d’une institution. 

Cette institution appartient désormais au passé, Dés 
pourvue de tout support doctrinal, condamnée pa 
l'opinion, elle ne sera bientôt plus qu’un souvent 
mauvais de ce qu’on appellera l’ancien régime. 

J'espère que l'honorable ministre de la Justice 
n’insistera point pour nous faire adopter, füt-ce ce 
qu'il y a de plus anodin dans une législation don# 
la France ne veut plus. 

Si nous aimons à prendre des inspirations em 
France, n’allons point y ramasser des erreurs délais 


Imitons plulôt la France lorsqu'elle se AE ex | 
un fier sursaut, contre l’assassin de sa race et qu'ells 
crie au monde : « Je ne veux pas mourir! » (Applaus 
dissements. — L'oraieur reçoit les félicitalions de sal 
amis.) 


nouveau Premier britannique 


d'art 


Lettre d’un correspondant du Times(23. 1. 24) : 


| PERSONNALITÉ FAITE DE CONTRASTES ET D'IMPRÉVUS (!) 


Un Ecossais représentant une circonscription gal- 
oise dans une assemblée en majorité anglaise ; un 
Mibéral, dans ses tout premiers débuts, destiné à 
devenir le nage de premier plan du mou- 
at socialiste en Grande-Bretagne ; un « intel- 
Jectuel » que les travailleurs manuels du Parti tra- 
vailliste acclament comme leur chef préféré ; un 
rndversaire aussi bien de la participation britannique 
à la Grande Guerre que de la tentative des commu- 
nistes russes de dominer l'Internationale socialiste ; 
un leader parlementaire sans expérience de son rôle ; 
le produit d'un cottage à deux pièces et d’une école 
de village: tel est M. Ramsay Mac Donald, celui 
qui se rendait hier au Palais de Buckingham et y 
procevait des mains du roi la plus haute charge que 
puisse ambitionner un citoyen britannique. 
- Dans la longue série des premiers ministres bri- 
niques, c'est M. Mac Donald qui a eu la carrière 
plus étonnante. C’est déjà une marque distinctive 
_ que d'être le premier ministre travailliste. Mais il 
… faut remonter à plus d'un siècle en arrière pour 
_ {rouver une analogie à la situation qui sera celle 
de M. Mac Donald quand, dans iques semaines, 
il prendra place au Treasury Bench en qualité 
_de Premier Ministre (2). Quand Addington remplaça 
le second Pitt en 1$8ox, il n'avait pas fait encore 
l'apprentissage de son métier de ministre; par 
contre, il avait été président (Speaker) de la 
Chambre des Communes pendant douze ans (3). 
D'autre part, quand il forma son cabinet en 1765, 
 Rockingham (4) n'avait jamais rempli d'autre 
. charge que celle de gentilhomme de la Chambre du 
Roi (5). Mais Addington avait réussi à grouper une 
- majorité dans la Chambre des Communes, et Roc- 
kingham avait eu, comme chef de parti, tout le 
… temps d'apprendre son rôle. 


+ MAC DONALD N'A PAS FAIT L'APPRENTISSAGE DU POUVOIR 


» Dans la grande tâche qu'il assume, M. Mac Donald 
est done un homme qui n'a jamais été mis à 
… l'épreuve, La seule part qu'on puisse dire qu'il ait 
prise aux responsabilités nationales est celle de ses 
Piquatre ans de présidence au groupe travailliste du 
miens avant la guerre, et ses quatorze mois de 
. direction de J'Opposition dans la dernière législa- 
4 ture, Sauf une demi-douzaine, tous ses lieutenants 
- sont aussi inexpérimentés que lui dans l'administra- 
À tion des affaires nationales, 


._ {r) Les sous-titres ont été ajoutés par la Documentation 
. Catholique, 

.  {:) Le banc de la Trésorerie est, à la Chambre des Com- 
rounes, ls bane des ministres, le « Premier » (Prime 
Minister, ou the Premier tout court) étant en même temps, 
en règle générale, premier Lord de fa Trésorerie (First Lord 
wj the Treasury). (Toutes les notes sont de la D. C.) 

(3) Heury Addington, 1% vicomte Sidmouth en 1865, 
i du second Pitt, qui continua pendant le 
d'Addington à diriger squs main le Gouver- 


Li 
_ {4} Charles Watson Wentworth, 2° marquis de Roc- 
jngham, 1730-1782, adversaire déclaré du premier Pitt. 
(6) Les de la Chambre (Lords of fhe 
r chambellan 


autorité du grand 


f 


RE (2 


| revers de fortune autant que M. Mac Donald. Même 


_ 2 


En politique, personne n'a connu les succès et les 


à l'apogée de leur impopularité, à des époques de 
crise nationale, ni Charles James Fox ni M. Glads- 
tone ne soulevèrent une hostilité comparable à celle 
que s’attira M. Mac Donald par son attitude pen- 
dant la Grande Guerre. Aucun homme politique des 
temps modernes ne s'est aussi rapidement relevé 
d'éclatants échecs qui, en leur temps, semblaient 
devoir marquer le terme de sa carrière active. 


Pénibles débuts. 


Sa jeunesse fut dure. Né dans un village de 
pêcheurs, à Lossiemouth, dans le comté de Moray, 
en 1866, il fut surtout élevé par sa grand'mère. ïi 
allait à l'école du village, et le maître, en l'encou- 
rageant à se faire instituteur, l’enleva au travail des 
champs auquel on l’employait. A dix-neuf ans, il 
tentait “la fortune à Londres, où, sans amis ni 
moyens, il dut péniblement lutter. Devenu employé 
de bureau dans la Cité, il avait un traitement hebdo- 
madaire de douze shillings et six pence. Sa santé 
l’arrêta au moment où il travaillait pour une bourse 
d'étudiant en sciences à South Kensington (x) ; une 
fois guéri, il devint le secrétaire particulier de 
Thomas Lough, qui devait être plus tard le repré- 
sentant libéral de West Islington au Parlement. 


Du Libéralisme au Travaillisme. 


Cette époque marque le tournant de sa carrière. 
Abandonnant hientôt le libéralisme, il lie son sort, 
en 1894, à l'organisation socialiste qui s'appelait le 
Parti travailliste indépendant. Aux élections de 
1895 et 1900, il brigue une place au Parlement, 
mais subit d'écrasantes défaites, d'abord à Sou- 
thampton, puis à Leicester. En 1900, il devient 
secrétaire du Comité représentatif travailliste, or- 
gane mixte, formé de trade-unionistes et de socia- 
listes, et qui devint bientôt en se transformant le 
Parti travailliste actuel. En 1906, il réussit à entrer 
au Parlement comme représentant travailliste de. 
Leicester. 11 s'y rmontra orateur persuasif et « deba- 
ter » alerte; et quand, en r91r, il fut élu pré: 
sident des séances du congrès du Parti travailliste, 
il fit preuÿe d'un don si remarquable de direction 
qu'on le réélut trois fois de suite. 


} MAC DONALO PENDANT LA GUERRE 
Le chef du pacifisme. 


Jusqu'à cette période de sa carrière politique. 
M. Mac Donald ne s'était révélé qu'habile et actif 
socialiste, doué de grandes qualités parlementaires, 
bien supérieures à celles de ses collègues travaillistes, 
Avec la guerre, il afficha des dispositions nouvelles: 


Dès les débuts, il combattit violemment l'entrée en 


guerre de l'Empire britannique et il donna sa démis- 
sion de président de son parti quand il s’aperçut 
que la grande majorité des travaillistes étaient contre 
lui. Pendant tre ans et demi, il fut le chef du 
pacifisme en Grande-Bretagne. Mais il ne dirigeait 
plus qu'une infime minorité de compatriotes et une 
toute petite fraction de son prapre parti. Quand, en 
entrant dans [a première coalition, puis en liant 

rtie avec M, Lloyd George, le Parti travailliste se 
ut patriotiquement prononcé en faveur d'une pour- 
1 Aa énergique de la guerre, M. Mac Donald 
se tint à l'écart. = 


{1) L'Université de Londres, fondée en 1836, réorganisée à 


en 1900. En rg22, elle comptait 1 240 professeurs, lecteurs, 
conférenciers, etc., et 5 100 « infernal students » ; on ne . 
peut établir avec précision le nombre des « externe 
students > 


Li ma 


_épiques. 


« Hors des sentiments 5 
et des sympathies de la nation. » 


Dürant toute cette période, il était en fait en 
dehors des sentiments et des sympathies de la nation. 
ÏL est le seul bomme politique de nos jours que la 
Chambre des Communes uit écouté pendant des 
années au milieu d’un silence glacial. Quand, en 
1917,il voulut partir pour la Russie, les membres 
de l’Union nationale des marins et chauffeurs 
refusèrent de fournir un équipage à son steamer. 
Quand, la même année, il tenta d'assister à la confé- 
rence de Stockholm, proposée par les bolchevistes 
dans le but d'entamer des négociations de paix avec 
la classe ouvrière des Puissances ennemies, on lui 


réfusa un passeport. Il alla jusqu’à prendre une part | 


prépondérante à la Conférence de Leeds de juin 
1917, où l'on vota une résolution demandant l’éta- 
blissement de consils de délégués des -ouvriers 
et des soldats sur le modèle russe. 


L'EXTRAORDINAIRE TOUR DE ROUE DE LA FORTUNE 


Chargé d'un tel passé, il n’est pas étonnant qu'aux 
élections de 1918 M. Mac Donald ait subi une écra- 
sante défaite. Son impopularité le poursuivit à l’élec- 


tion partielle de Woolwich, où il perdit une des 


citadelles du Parti travailliste. Ce fut seulement aux 
élections de 1922 qu’il réussit à rentrer aux Com- 
munes comme représentant d’Aberavon. Mais alors 
sa fortune fit un extraordinaire tour de roue. Grâce 
à l’aide du nouveau contingent socialiste de la Clyde, 
M. Mac Donald fut élu président, à une faible majo- 
rité, du Parti travailliste et il prit de ce chef ln 
direction de l’Opposition. Bien qu'en désaccord fré- 
quent avec les plus violents de ses partisans écossais, 
il put déployer ses dons naturels de chef parlemen- 
taire sur le Front Opposition Bench (x). Sa person- 
nalité du reste était tellement au-dessus de la moyenne 
de ses rudes recrues que, lorsque le Gouvernement 
conservateur tomba, il fut unanimement considéré 
comme le seul Premier ministre travailliste possible. 

Si M. Mac Donald est dépourvu d’une expérience 
antérieure pour lui servir de guide au poste élevé 
qu'il vient d'atteindre, il présente une particularité 
qu'on rencontre rarement chez les Premiers mi- 
nistres britanniques. Il est dans l'histoire le Premier 
ministre qui a le plus voyagé. Il a visité presque 
tous les Dominions autonomes et l'Inde, Il est allé 
aux Etats-Unis et dans la plupart des pays de l’Eu- 
rope continentale, 


[Traduit de l’anglais par la Documentation Catholique.] 


© —————— —— ———————— 
HISTOIRE ET LITTÉRATURE 


Du uouveau sur « la Chanson de Roland ) 


De la Revue Universelle (15. 9. 93) : 


j Le livre de M, Boissonnade. 


Que la Chanson de Roland ne soit rien qu’un épi 
sode des croisades -espagnoles et que, sous des noms 
carolingiens, elle célèbre des es de l’âge féodal 
Le orains des croisades d'Orient, M. Joseph 
Bédier l’avait indiqué d’une ligne dans ses Légendes 
Mais, faute de connaître le détail de nos 


face au banc de 
FOpposition de Sa 


(1) Au premier banc de l’Opposition, 
Ta Trésorerie, siège le chef de « 
Majesté ». 


expéditions en terre d'Espagne, il n° avait pas | déve 


loppement de l'Etat aragonais (x). 


loppé cette indication. L'orgueil espagnol a fait dans 
ses annales la moindre part possible à cette coopés 
ration des Français à la reconquête. Imaginez une 
histoire de l’indépendance américaine qui oublierai 
La Fayette et Rochambeau, ou de l'indépendances 
grecque qui escamoterait Navarin et ne nommerails 
pas Fabvier, É 

Pourtant, ce n'étaient pas her des pèlerins 
qui suivaient le chemin de Saint-Jacques. Avant 
d'aller reconquérir le tombeau du Christ, puis dans 
le temps même qu’elle guerroyait en Orient, la che: 
valerie de France se porta à vingt reprises au secours, 
des Etats chrétiens d’outre-Pyrénées. Croisades auñ 
sens propre qu'organisaient les conciles, que prè- 
chaient les moines de Cluny, et que les papes encou: 
rageaient par les mêmes faveurs que le voyage 
d’outre- -mer ; indulgences pour les âmes, morat0-4 
rium pour les dettes. | 

Les moins oubliées de ces pieuses expéditions étaient! 
celles qui, dans l’ouest de l'Espagne, assirent pars 
conquête où mariage des dynasties bourguignonness 
sur les trônes de Portugal et de Castille. 

M. Boissonnade, par es plus patientes recherches, 
vient de reconstituer l’histoire des croisades franc 
çaises dans la vallée de l’Ebre qui permirent le déve-… 


Il a suppléé aux lacunes des sources narratives par à 
les aveux dés chartes : donations que les croïsés avant 
leur départ ou à leur retour font aux sanctuaires de 
France ; concessions de biens qu ‘ils reçoivent enf 
Espagne pour prix de leurs victoires, : 

C’est une des plus grandes œuvres que Ja Franco) 
au moyen âge ait faites pour la chrétienté qui revit 
et du coup éclaire d’uné lumière toute nouvelle les 
vieux chef-d'œuvre où il est si bien RE de la douce 
France, ; ; 4 

= 4 
La prise de Sc par les Francs. 
La légende et l’histoire: 


Le grand fait historique que raconte la Chanson, 
de Roland, c'est la conquête de Saragosse. Charle-w 
magne la poursuit depuis sept ans quand il se laisse + 
tromper par la feinte soumission du roi Marsile 
mais quand son arrière-garde a été massacrée, ü. 
revient sur ses pas, livre à l’'émir de Babylone uno 
bataille où sont. engagées bien plus de forces qu'à = 
Roncevaux, triomphe et prerd Saragosse, La mort de! 
Marsile, le’ massacre des Sarrasins qui refusent de | 
baptême sont, autant que le supplice de Ganelon, la L 
vengeance de Roland, 

Historiquement, Charlemagne, en 778, avait pris d 
Pampelune, mais échoué devant Saragosse. Il n’était | 
pas retourné sur ses pas, et le moine, gallophobe de 
Silos, qui écrit dans les toutes premières années du, 
x siècle, se plaît à dire: « Ronceyaux n’a pas élé. 
vengé jusqu'aujourd'hui. » | 

Dans la réalité, Saragosse, capitale d’un Etat 4 
musulman autonome jusqu’en 1110, puis province 
frontière de l’Empire almoravide, redevint chrétienne 
en 1118, après un siège de sept mois et la défaite de : 
l'armée de secours. : 

Or, c'était une victoire française. « Les Francs, dite 
la chronique arabe, étaient accourus comme une 
pluie de guêpes et de sauterelles. » Les Gascons et les 
Normands se pressaient surtout, sous les ordres de 
deux grands seigneurs, vétérans de la première croi- 
sade : le vicomte de Béarn, Gaston ns et Rotrou II, 
comte du Perche. 


(1) P  Borssonnane, doyen de la Faculté des lettres de 
Poitiers, Da nouveau sur la Chanson .de Rélande Paris, } 
Champion, ee à 


+ ? 
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Gaston de Béarn’ était un jaliste de la guerre 
e siège. Devant Jérusalem, c’est lui qui avait orga- 
sé les machines de guerre et les tours de bois ; 
joua le même rôle devant Saragosse, et les auteurs 
bes témoignent des terribles ravages causés par 
res vingt catapultes. 
_ Pour Rotrou de Perche, la guerre d'Espagne était 
ne affaire de famille : le roi d'Aragon, Alphonse 
re Batailleur, était son cousin germain : leurs mères, 
Gatrix et Félicie de Roucy, étant sœurs. Depuis 
quatre ons déjà, Rotrou était comte de Tudela, con- 
uise par lui sur les Särrasins. Plus tard, il fera de 
-e comté la dot de sa nièce, Marguerite de Laigle, 
“cine de Navarre. 

Alphonse le Batailleur ne fut pas ingrat : il donna 
A Saragosse en fief aux deux preneurs de la ville ; Gaston 
d'ut seigneur du quartier de Notre-Dame del Pilar ; 
A'otrou, du quartier de la cathédrale qui garda le nom 

d'Alperche. 
Les Almoravides tentèrent de reprendre le boule- 
vard septentrional de leur Empire ; mais un nouveau 
an de croisés, que menait Guilhem VII de Poitiers, 
avait renforcé les Franco-Aragonais, et le 13 juin 
xr20 vit à Cutanda l'écrasement de l'armée musul- 
mane, suivi de la conquête de tout le bassin moyen 
de l’Ebre, La prise de Saragosse était ainsi complétée 
et rendue définitive, 


La « Chanson de Roland » aurait été écrite 
au lendemain de la vraie prise de Saragosse (1118). 


Or, voici l'hypothèse de M. Boissonnade : 
C'est au lendemain de la vraie prise de Saragosse 
que fut composé le poème qui en attribue la con- 
quête à Charlemagne. Personne ne pensait plus aux 
Basques, vrais auteurs du guét-apens de 778 ; tout 
Je monde l'attribuait aux Maures. Peut-être, d’ailleurs, 
la tradition avait-elle déjà prêté à Charlemagne la 
conquête que la réalité lui avait refusée. La victoire 
de 1118 rajeunissait alors cet exploit supposé du grand 
empereur. Si la légende ne le Jui avait pas déjà 
prêté, l'impression dut être encore plus vive, La 
rise de Saragosse parut la revanche du désastre, 
‘’aboutissement du grand effort essayé trois siècles 
plus tôt, Le moine espagnol à qui pesait la recon- 
naissance de nos exploits libérateurs ne pouvait plus 
écrire : « Roncevaux n'a pas été vengé jusqu'aujour- 
d'hui, » A la légende, depuis longtemps en formation 
dans les monastères et sur les chemins de pèlerinage, 
la prise de Saragosse apporte, avéc une conclusion 
triomphale, un sens nouveau. C'est dans la lumière 
“de cette victoire que fleurit le chef-d'œuvre de 
Murold. C'est pour cela que ses laisses ont un son si 
mllègre et si joyeux jusque dans les plus douloureux 
“récits. Les Français du xn° siècle y mirent le reflet 
“d'une joie fière à peu près comme ceux de 1872 
#æpplaudissaient dans la Fille de Roland les symboles 
de leurs deuils et de leurs espoirs. 
+ Une hypothèse ne peut guère être plus séduisante. 
Celle-ci paraît solide, Sans doute, on a eru 1 ps 
“la Chanson de Roland plus ancienne, mais M. er 
“avait déjà ruiné l'opinion de Léon Gautier et de 
Gaston Paris : la langue du poème et tous les détails 
de mœurs, d'armement, de costumes conviennent au 
F jer tiers du xn° siècle. Dans l’état actuel des 
cherches, nous sommes maîtres de placer la compo- 
Bition du poème jusque vers 1141, date à laquelle est 
sllestée l'existence d'une version allemande, Comme 
“ traduction ne dut pas être immédiate, si vrai- 
nent la Chanson de Roland a suivi la prise de Sara- 
Mposse, elle l’a suivie presque tout de suite et elle doit 
Lfaire des allusions assez elaires et assez nombreuses 
vérifier pe nee: 
sgligeens les à l'état du monde féodel 


pe ce No + CS 
uelles » 7I 8 


à cette date. I en est pourtant de bien frappantes : 
Geoffroy d'Anjou est gonfalonier de ET 
or, porter l’étendard est l'office propre du -sénéchal 
de France ct la maison d'Anjou revendiqua précisé- 
ment cette grande charge vers 1120. 


Rapprochements avec les guerres d’Espagne. 


Bornons-nous aux rapprochements que fournissent 
ls guerres d’Espagne. Ils donnent à des passages 
du poème qui semblaient de pure fantaisie un sens 
précis, 

La prise de Saragosse est l'aboutissement de longs? 
efforts. Déjà, en 1064, Guy-Geoffroy, comte de Poi- 
tiers, a pris Barbastro, exploit d'un retentissement 
immense et qui fait l'objet de toute une chanson de : 
geste. Une à une, les croisés français aident les mon- 
tagnards chrétiens à enlever les forteresses sarrasines 
qui ferment les vallées pyrénéennes et empêchent de 


déboucher dans la plaine de l’Ebre. Sur la Sègre, 


Napal est enlevé en 1092 et Balaguer en 1106. Le 
dernier prince indépendant de Saragosse, Al Mostain, 
qui a envahi la Navarre, est battu et tué au retour, 
le 25 janvier 1110, à Valtierra, près de Tudela, &t 
Tudela, la forte ville qui commande le cours de l’Ebre 
en amont de Saragosse, est prise en 1114 par Rotrou 
de Perche. Voilà quelques-unes des victoires préli- 
minaires qui jalonnent la reconquête. 

Maintenant, écoutons Roland au conseil de Char- 
lemagne, quand il veut empêcher l’empereur de 
croire à la soumission du roi Marsile et de lui accorder 
un armistice prématuré. Il résume la campagne de 
sept ans qu'il vient de faire : 


Set anz ad pleins qu'en Espaigne venimes 
Je vos conquis et Noples e Commibles, 
Pris ai Valtierre e la terre de Pime 

E Balasgued e Tusle e Sezilie. 


Napal, Valtierra, Balaguer et Tudelal Ce discours 
a la précision topographique d’un communiqué. C’est 
le front d'Aragon pendant les campagnes qui ont 
précédé la reddition de Saragosse uit noûs décrit. 


L'identification des noms, en particulier celui de Turold, 


M. Boissonnade a entrepris d'identifier les autres 
noms, plus obscurs et défigurés Il reconnaît de 
bonne grâce que, de ces identifications prises iso- 
lément, plusieurs sont douteuses, mais tant de rap- 
prochements si probables ne peuvent être tous l'effet 
du hasard. 

Les Français du moyen âge transformaient éncer- 
giquement en les prononçant les noms des pays 
étrangers ; les copistes les estropiaient à merveille, 
surtout quand c’étaient des noms peu notoires. C'est 
miracle qu’on en puisse encore tant reconnaître avec 
certitude et tant en deviner. La preuve est faite que, 
loin de semer des noms de fantaisie dans un pays de 
chimèrs, Turold a minutieusement décrit le pays de 
Saragosse, et si nous connaissions l'Aragon du 
xn* siècle aussi bien que la Touraine du xvi', nous 
reconnaîtrions chaque lieu de la Chanson de Roland 
aussi précisément que nous retrouvons dans la guerre 
pichrocoline les villages, les fermes .et les manoirs 
du Chinonais. * 

Cette connaissance du pays n'est possible qu'à un 
trouvère qui y a vécu après la conquête. Ayant ainsi 
retrouvé le théâtre oublié des exploits qui inspirèrent 
Turold, n'allons-nous pas, sur ce théâtre, rencon- 
trer Turold lui-même ? 

Le 22 septembre 1128, don Inigo, abbé de Notre- 
Damme de Tudela, dont Rotrou de Perche est comte, 
cède à deux cleres, pour en faire une église, une 
ancienne mosquée près la porte de Saragosse. Toute 
une petite Normandie transportée aux bords de 1 Ebre 
appareil, rien qu'à lire les noms des chevaliers qui 
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sont témoins de l’acte : Godefroy d’Argentan, Siefried | 


d'Escures, Cauf de Lisieux, Guillaume Bordet, alcade 
du château et fils de ce Robert Bordet qui fut prince 
de Tarragone. | z 

Quant aux deux clercs concessionnaires, ce sont : 
Roger de Say, qui porte le nom d’une grande famille 
féodale normande, et son confrère Wilhelmus 
Turoldus. Ce clerc au nom normand installé au fief 
de Rotrou de Perche est-il le même que le trouvère 
si dévot à Saint-Michel-du-Péril, qui donne à Roland 
comme vassal préféré un chevalier du pays 
d’Avranches, Gauthier de l’Hum, et qui baptise la 
reine Bramimonde convertie du nom de Juliane, 
que portait la comtesse Juliane de Laigle, sœur de 
Rotrou et mère de Margucrite de Navarre, comme 
s’il voulait dédier son poème à la maison de 
Perche ? , 
. M. Boissonnade a le scrupule de ne pas nous 
imposer l'identification que sa découverte suggère ; 
il dit seulement : « Si l’on supposait qu’il ne nous 
reste de Chateaubriand qu’un nem, qu’on n'’eût 
d’autres renseignements sur sa personnalité et sa vie 
que ceux d’un seul ouvrage, tel que les Natchez, et 
qu'en un seul document précis on eût la preuve du 
séjour en Amérique d'un homonyme du célèbre ééri- 
vain, ne pourrions-nous pas admettre qu'entre le 
* Français émigré qui passa quelque temps aux Etats- 
Unis et l’auteur qui a écrit ce roman célèbre, il y avait 
identité ? » Après tant d’érudition, d’ingéniosité, de 
recherches et de trouvailles, on n’a pas raison avec 
plus de sobriété. 

M. »e Roux. 


Après avoir résumé en deux pages ce « livre 
si original}, si riche en aperçus ingénieux et hardi 
jusqu’au paradoxe », dû à un auteur « servi par 
une patience inlassable et une érudition extraor- 
dinairement étendue et variée », la Revue Histo- 
rique (juill.-août 1923, pp. 244-218) écrit : 


Valeur de la thèse de M, Boissonnade, 


Telle est la thèse brillamment soutenue par 
M. Boissonnade au cours des cinq cents grandes 
pages de son livre. Nous avons tenu à l’exposer de 
bout en bout : elle méritait d’être connue. 

Mais que valent les matériaux avec lesquels elle 
est bâtie ? La question est grave ; car nous sommes en 
présence d’un système dont les parties sont si étroi- 
tement solidaires que le moindre défaut de construc- 
tion sur un point quelconque risque d’entraîner la 
ruine de l'édifice tout entier. Or, les pièces de cet 
édifice ne s’emboîtent d'une façon aussi parfaite que 
parce que M. Boissonnade les a inconsciemment 
retouchées ou façonnées au gré de ses convictions. 
DOTE mat. exemple, le suivre sans appréhen- 
genre: Durestant ="0i, écrire REP Re 
2 Ras ve. Brisant = -Berbecal: 
Combles = Monubles ; val Meta 1, M te. à 
Il veut que derrière les noms de l'épopée & cache. t 
des personnages réels des x et xne siècles : un 
comment partager sa certitude en présence de ces 
nouvelles équations qu’il pose avec non moins d’as- 
surance : l'archevêque Turpin = l’archevéque Ma- 
nassès I de Reims (appelé Turpin par le poète 

e. , 
nous affirme-t-on, parce que ce nom était porté par 
un prévôt du Mont-Saint-Michel) ; Ogier le Danoïs 
= Charles le Bon, comte de Flandre (parce que 
Charles était originaire du Danemark) ; Raimbaud 
de Flandre = Raimbaud d'Orange, en Provence : 
Beuves, sire de Beaume = Hugue, duc de Bourgogne: 
Thierri d'Anjou = Hélie, fils du comte d’Anjou 
Foulque le jeune, etc. ? M. Boissonnade ne va-t-il pas 


« Documentation Catholique » - 


jusqu’à rapprocher le nom d' « Engelier le Gascon d 
Bordeaux » de celui d’Enjuger (Ingelgerius), ancêtn 
des comtes d'Anjou, sous prétexte que l’un de ce 
derniers, Geoffroy 197 Martel, « occupa quelque temp 
Bordeaux » au milieu du x1° siècle — ce qui resté 
d’ailleurs à prouver. S 

Nous sommes en pleine fantaisie ; et, malheureus 
sement, il_arrive sans cesse à M. Boissonnade de 
laisser de la sorte entraîner si loin sur le terra 
glissant des hypothèses, de puiser avec si peu di 
méfiance dans les textes, quels qu'ils soient, dè 
qu'il croit y trouver un point d'appui, de les corrig 
ou de les interpréter si librement, comme lorsqu'il 
affirme (p. 444) que l’auteur de la Chanson de Ro 
land a, sur le rôle de la Päpauté, des idées qui le 
rapprochent des Clunisiens ou des Gisterciens ; enfin 
il semble s'être si peu préoccupé. de consulter les 
documents qu'il utilise dans des éditions offrant toute 
garantie (1) qu’on hésite à le suivre, de peur de 
se laisser égarer avec lui. À 

En un mot, à des faits et des rapprochements vraë 
ment curieux, à des idées intéressantes et que nous 
tenons pour acceptables, mais qui eussent gagné 
croyons-nous, à être plus condensées et présentées 
avec plus de mesure, M. Boissonnade a cru devoir 
mêler trop de conjectures fragiles ou même nette 
ment inadmissibles. Nous le regrettons de toute 
façon : d’abord parce que, ainsi noyées, les données 
nouvelles qu'il apporte risquent de passer inaperçues 
ensuite, et surtout, parce que l'effort fourni — 
qu'il nous pardonne cette franchise — nous paraîl 
vraiment hors de proportion avec le résultat atteint: 


Louis HALPHEN. 
IDÉES DES ADVERSAIRES 


« L'intransigeance inattendue 
du catholicisme français » 


Du Rappel (7.1. 24), sous le titre « La Bannière 
déployée » : + 


L’intransigeance catholique, qui s’est révélée brus- 
quement il y a quelques semaines à peine et semble 
devoir creuser entre les divers éléments de l’ancien 
Bloc national un fossé de plus en plus profond, a; 
nous l‘avons vu, des causes proprement religieuses 
(révolte des fidèles contre les : Concessions dogma- 
tiques nécessaires) ; des causes parlementaires (désa- 
veu de la politique de revision des lois laïques par 
bon nombre de républicains modérés) ; des causes 
personnelles (attitude prise par M. Millerand et 
encouragements donnés par lui aux «adversaires de 
ces lois). À 

À torc où à raison, le parti clérical estime que la 
France s'achemine vers un régime de réaction à 
Tonime.dictatoriale, dont certains pays d'Europe ont 
déjà donné l'exemple. Notre nation serait entraînée 
dans le mouvement général d'autoritarisme comme 
les planètes sont entraînées-par le mouvement gê- 
néral du système solaire, Si l’on admet que la civi- 
lisation européenne oscille sans cesse entre les deux 
pôles opposés de la Liberté et de l’Absolutisme, si 
l'on croit discerner dans les coups d'Ettt italien, 

‘ 


(x) Eginhard est cité d’après Guizot ; les Annales royales 
d'après Dom Bouquet ou Pertz, et de même les 4%n@len 
Berliniennes ; les Chroniques des comles d'Anjou . et le 
Trailé d'Hugue de Clefs d'après Marchegay et Salmon, €tês« 
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pagnol, bavarois, etc., l'indice d'une  oscillation 
ans le sens réactionnaire, ce scrait évidemment 
ire preuve de naïveté que de faire des concessions 
‘ épublique au moment même où Ja France est 
ur le point de se convertir à la dictature. 

A Léon XHI prêchant l'acceptation du régime par- 
nentaire he gr Pie XI encourageant 

le matraque Mussolini et les coups de plat de 
abre de Primo di Rivera. 


pe 
+: 


La revue jésuite Etudes publie, à la date du, 5 no- 
vemmbre, une correspondance d’Es où je lis: 

« Puis vint la dissolution des Chambres, ce dont 
la presque totalité de la nation a béni le Gouverne- 
ment, avec le désir de ne plus revoir les inanités ou 
les bavardages où ces assemblées gaspillaienl leur 
temps. » 

Et, dans le même organe, le Père de Grandmaison, 
étudiant la situation de l'Espagne en 1825, prend, 
soin de nous prévenir : 

« Si le lecteur aperçoit des analogies frappantes 
avec ce qu'il trouve tous les jours dans son journal, 
il! lui est loisible de les poursuivre, » Ces « analo- 
ee" froppantes » se résument dans la nécessité d'une 

estauration semblable à celle que nous dûmes aux 
«forts de la Sainte-Allisnce et qui constitue 
« l'époque la plus stable (lettres, finances, diplor 
matie, commerce) de la monarchie européenne ». 

Les cléricaux français ont d'ailleurs partie liée 
avec les centristes espagnols. M. de Castelnau échan- 
geait naguère, avee leurs chefs, à l'occasion d’un 
pèlerinage à Notre-Dame de Montserrat, des télé- 
grammes de félicitations enthousiastes, Or, après 
queïques hésitations, le Parti Social Populaire, les 
syndicats chrétiens et le haut clergé nol 
sembknt se grou autour du Directoire ; le dis- 
cours d'Alphonse XIII au Vatican, la consécration de 
J'Espagne au  Sacré-Sœur, les gages donnés aux 
catholiques régionalistes de Catalogne et de Navarre, 
poussent le nement de Primo dans le sens 
ultra-catholique. Et, selon les termes mêmes de Ja 
Croix, ces actes, ces paroles « s'adressent à toutes 
les forces catholiques internationales, de plus en plus 
agissandes, avec lesquelles, on le sent, la politique 

nole rêve de prendre contart . Le 
mple, les encouragements, l'appui seenct 

la très catholique et très absolutiste asie x favo- 

risent l'int nce inattendue du catholicisme 


français. 
De l'Italie mussolinienne viennent des conseils ana- 
. Ici aussi le catholicisme est 
‘incertit 


t6 long à s 
sx et ke pontife partisan de l'autorité, Par d 
lxrotions, par l'introduction de i 


religieux dans les écoles, par l'octroi de privilèges 
ux au og à catholi 


me, Mussolini s'est assuré 
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nerai à citer, faute de place, un exemple entre mille, 


. La Libre Parol> écrit : 


« En France le Bloc national, en Italie le fascisme 
ont le même but : affirmer les valeurs morales de la 
nation... Défendre le fascisme, c’est défendre aussi 
le Bloc national. », 

Des phrases comme celle-ci, des idées (si j'ose 
dire!) comme celles du rédacteur en question, j'en 
pourrais relever dans tous les organes de la presse 
cléricale, et jusque dans des revues très académiques. 
J'excepte M. Marc Sangnier et ses amis, qui ont leur 
rôle à part dans ce concert. 


Quand le bateau fait eau, les rats quittent le 
navire. 

Les cléricaux quittent le Bloc national au moment 
où ils le sentent fichu! Mais par quoi le remplacer ? 

De bien des points de l'horizon, des voix enchan- 
bteresses, sirènes des rivages politiques, murmurent : 
: Dictature ! Autorité ! Restauration ! Dissolution 1 
Revision |! » L'écho ironique ajoute « Goupillon | » 

Mots magiques |! 

Mais gare aux écueils et aux sursauts de la vague 
populaire ! Maurice Cnanny. 


À | 


1DÉE LAIQUE ET IDÉE NATIONALE 


L’ « idée laïque » et l’idée nationale n’élèvent pas 
la voix aux mêmes heures : on dirait parfois qu'il est 
dans leurs destinées. de se réduire réciproquement au 
silence. 

Regardez de près notre histoire contemporaine : 
l'idéologie laïque s’épanouit avec quelque fracas, et 
non parfois sans insolence, durant les périodes où la 
patrie n’entrevoit aucun danger ou s’abandonne à des 
illusions de sécurité ; mais elle baisse la voix; mortifie 
ses prétentions, fait des concessions nécessaires au 
réalisme politique lorsqu'un péril vital menace le pays. 
En présence d’un tel péril, qui réclame l'union sacrée 
de tous les Français, la foi religieuse multiplie ses 
énergies, cherche et trouve en elle-même tout çe 
qu’elle peut apporter de ressources à l’âme de la 
nation : nul Français à peu près ne s’en étonne, et 
l'Etat, tout laïque qu'il soit, fait appel aux ministres 
des cultes pour qu'ils répercutent ses invites à 
l'épargne française. 

Mais l'idéologie laïque, elle, en ces instants tra- 
giques, cesse de s’étaler. 

Pourquoi donc cette contre-Eglise, pour agir en 
faveur du bien commun, est-elle moins à l'aise que 
l'Eglise ? 

C'est que, s'étant constituée par une série succes- 
sive d’abstractions, ayant affecté je ne sais quel dac- 
frinarisme de plus en plus appauvri, de plus en plus 
épuré, de plus en plus laminé, de plus en plus adapté 
aux susceptibilités d'un indigent üthéisme, cette 
contre-Eglise n'a plus à offrir que des manifestes 
négatifs, agressifs, qui dans les heures de crise où 
l'on ne se paye pas de mots qe" ne vis aucun écho 
dans l'innombrable foule des ciences. En temps 
de guerre, lorsque l'ennemi est aux portes, ce ne 
serait pas seulement à l'endroit de Dieu, mais à l'en- 
droit de la patrie elle-même, que de tels manifestes 


impies. 
Et que dans les heures décisives, où se joue l’ave- 
nir d'un peuple, une idéologie soit réduite à un demi- 


silence par les soubresauts mêmes du vouloir-vivre 
national et du besoin d'union réelle, c'est là pour elle, 
quelque triomphante qu'elle puisse être à d'autres 
moments, un signe de profonde faiblesse, 
Georces Govau. 
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Législations étrangères: 


LE RÉGIME DU TRAVAIL EN ALLEMAGNE 


> 


Le nouveau règlement . 
supprime pratiquement la loi de huit heures. 


Sous ces titres on lit dans la Journée Indus- 
trielle (13-14. 1. 2%) : 


Le Gouvernement allemand a enfin, en date du 
21 décembre, rendu. une ordonnance-loi qui règle 
provisoirement la durée du travail dans l’industrie. 

Ce règlement provisoire conserve le principe de la 
journée de 8 heures. Mais, pratiquement; il permet 
de dépasser considérablement cette durée normale. Il 
est beaucoup plus large que le projet qui avait été 
soumis l’année dernière au Conseil: économique 
d’Empire. Alors que celui-ci accordait des pouvoirs 
très élendus aux autorités publiques, et spécialement 
à l'inspection du travail, et ne laissait qu’une faible 
maroc de liberté aux patrons et aux ouvriers, le 
nouveau règlement donne une grande liberté à la 
fois aux patrons unilatéralement et aux parties inté- 
ressées par voice de contrat, pour fixer la durée du 
{ravail au delà de huit heures par jour. 

D'abord, le patron pourra, de sa propre autorité, 
pendant trente jours par an à son choix, faire tra- 
vailler ses ‘ouvriers deux heures de plus par jour. 
Il sera tenu de consulter le conseil d’entreprise, mais 
il ne sera pas obligé de: se soumettre à son avis. 

Ensuite, le patron pourra encore, simplement après 
avoir consulté le conseil d'entreprise, augmenter 
d’un2 heure la journée de travail des femmes et des 
enfants de moins de 16 ans, et de deux heures celle 
des hommes, pour les travaux suivants : 

Travaux de surrellence, de nettoyage et d’entre- 
tien, nécessaires à la marche régulière de l’entre- 
prise ; travaux ao dépend techniquement la reprise 
ou. le maintien de l'exploitation ; travaux de char- 
gement et de déchargement des bateaux et des 
“wagons de chemin de fer, travaux nécessaires pour 
éviter les encombrements ou pour ne: pas laisser 
passer les délais ; surveillance des travaux  précé- 
dents. 

- Lau récupération des heures perdues est également 
autorisée. Dans tous ces cas, le patron n’a besoin 
d'aucune autorisation. 

Les huit heures peuvent, d'autre part, être dépas- 
sées en vertu de contrats collectifs, Cette faculté est 
à peu près illimitée, à condition que la journée de 
travail, non compris les pauses, n'excède pas dix 
heures, L'ordonnance dit seulement en termes très 
vagues que la durée normale ne pourra être dépassée, 
pour les travaux dangereux ow insalubres, que si 
: l'intérêt général le commande absolument ou si 
l'augmentation de la durée du travail a été démon- 
trée inoffensive par une longue expérience et si 
clle ne dépasse pas une demi-heure. Le ministre du 
Travail déterminera les travaux en question. 

Lorsqu'un contrat de tarif aura fixé un dépasse- 
ment, ses stipulations détermineront la durée du 
travail pour tous les ouvriers rentrant dans son 
champ d'action. 

Si un contrat contient des clauses incompatibles 
avec la protection des travailleurs, en particulier des 


femmes et des enfants, le gouvernement du pay: 
intéressé pourra exiger qu "il soit modifié, et, s’il n 
l’est pas, rendre lui- -même un règlement. 

Sauf ce cas, les pouvoirs publics n’interviendront 
pour fixer la durée du travail, que s’il n’y a pas dé 
contrat collectif. Sur la demande de l'employeur 
les dépassements seront fixés, suivant les cas, pa 
l'inspection du travail, ou le ÉouVerRemEnt. du pays 
ou le ministère du Travail du Reich, après consul: 
tation des représentations d'entreprise, ou, s’il s'égil 
de toute une profession ou branche d'’ industrie, des 
organisations ouvrières et patronales. 

Si un contrat de tarif est conclu. par-la suite, se: 
prescriptions se substituent automatiquement à celles 
du règlement officiel. 

Enfin, la durée du travail pourra être augmentée 
sans limites pour les travaux urgents qui sont des: 
tinés à empêcher des matières premières de se perdre 


où ja fabrication d'un produit d'échouer. 


L'ordonnance fixe des pénalités pour les contra: 
ventions. Mais elle ajoute que l'employeur ne sera 
pas punissable pour avoir toléré une augmentation 
volontaire de la durée du travail, si cette augmen- 
tation n’est que passagère, si elle s'explique par des 
circonstances particulières et si le patron n’a pes 
exploité le besoin ow l'inexpérience de l’ouvrier. 
Malgré l’imprécision des termes, sur cette question 
qui avait donné lieu à une jurisprudence contradic- 
toire, l'ordonnance fait une concession importan{e 
aux patrons. 

La loi du 17 juillet 1922 sur la durée du travail 


‘au fond dans les mines est abrogée. Mais La nouvel}, 


ordonnance-loi ne fixe aucune durée particulière. 
Elle dit seulement que la journée sera comptée du 
commencement de la descente au commencement de 
la remontée ou de l'entrée de l’ouvrier isolé dans la 
galerie à sa sortie. Il faut entendre sans doute que, 
dans ces limites, la journée légale sera désormais 
de huit heures au lieu de sept. 

Enfin, pour accélérer la mise en pratique de l'or: 
donnance, c'est-à-dire le passage à une journée de 
plus de huit heures, il est prévu que les contrats 
collectifs actuellement en vigueur, qui fixaient une 
durée du travail inférieure à celle que permet Ja 
nouvelle ordonnance, pourront êlre dénoncés avec 
un préavis d’un mois. Si ces contrats mesuraient Je 
salaire au temps, la même dénonciation pourra 
s'étendre aux clauses de salaires. 

Les industriels qui auraient voulu le retour pur et 
simple à la journée de dix heures ne se tiennent 
pas pour satisfaits de ce nouveau règlement. Cepen- 
dant, par ses imprécisions mêmes, il permet d’ar- 
river pratiquement à la suppression de la journée de 
huit heures. Il suffit que les patrons obtiennent 
l'acquiescement des ouvriers. Même si on avait fixé 
la journée légale à dix heures, il en aurait été à 
peu près de même en pratique. 


LE TRAVAIL DES FONCTIONNAIRES 


La cireulaire relative au travail des fonctionnaires 
commence par poser, en principe, que « tout fonc- 
tionnaire_a le devoir de consacrer au service du 
Reich son entière force de travail. Il doit exécuter 
les travaux qui lui sont confiés ponctuellement et 
sans égard aux heures de services pue réguliè- 
rement ». 

La durée du service est en 
quatre heures par semaine, 


moins cthateiel 


à vrnalière du service sera fixée par 
aque administration après consultation des repré- 
sentants des fonétionnaires. 
Le travail supplémentaire ne donnera droit à 
aucune rémunération. Dans des périodes moins dif- 


ficiles que la période actuelle, on pourra assurer 
| une compensation au moyen d'allégements du ser- 


. Ces prescriptions valent jusqu'à la fin de 1925. 


+, ce 


Lois nouvelles. 
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MARIAGE 
Enfants de parents disparus 


“ LOI DU 7 FÉVRIER 1924 (1) 5 


” Anr. 17, — L'art, 91 du Code civil est ainsi modifié : 
_ « L'acte de notoriété contiendra la déclaration faite par 
trois témoins. » (le reste sans changement), : 
Aux. 2. — L'art. 149 du Code civil est ainsi modifié : 
LU « Si l'un des deux est mort ou s'il est dans l’impossi- 
bilité de manifester sa volonté, le consentement de l'autre 
y] 1. 

» 11 n'est pas nécessaire de produire l'acte de décès du 

père ou de la mère de l'un des futurs époux lorsque le 
conjoint ou les père et mère du défunt attestent ce décès 
_ sous serment, 
” y» Si la résidence actuelle du père ou de la mère est 
inconnue, et s'il n'a pas donné de ses nouvelles depuis 
un an, il pourra être procédé à la célébration du mariage 
si l'enfant et celui de ses père et mère qui donnera sou 
consentement en fait la déclaration sous serment. 

» Du tout il sera fait mention sur l'acte de mariage. 

» Le faux sermént prêté dans les cas prévus au présent 
arlicle et aux artiales suivants du présent chapitre sera 
puni des peines édictées par l'art. 363 du Code pénal. » 

Aur, 3, — L'art. 150 du Code civil est ainsi modifié : 
1 °« Si le père et la mère sont morts, ou s'ils sont dans 

-l'im ibilité de manifester leur volonté, les aïeuls et 
sïeules les remplacent ; s’il y a dissentiment entre l'aïeul 
et l'oïeule de la même ligne, il suffit dæconsentement de 
l'aieul. 

» S'il y a dissentiment entre les deux lignes, ce partage 
emporte consentement, 

» Si la résidence actuelle des père et mère est inconnue 
et s'ils n'ont pas donné de-leurs nouvelles depuis un an, 
jt pourra être procédé à la célébration du mariage si les 
… aieuls et aïeules ainsi que l'enfant lui-même en font la 
 Abelaration sous serment, Il en est de même si, un ou 
.. plusieurs aïeuls ou aïeules donnant leur consentement au 
Elimariage, la résidence actuelle des autres aïeuls ou aïeules 
M. st inconnue et s'ils n'ont pas donné de leurs nouvelles 
Mu depuis un an. » 

4. — L'art. 151 du Code civil est ainsi modifié : 
= La production de l'expédition, réduite au dispositif, 
L i aurait déclaré l'absence ou aurait ordonné 
: enquiie sur l'ebsence des père, mère, sïeuls ou aïeules 
de l'un des futurs époux équiveudra à la production de 
leurs actes de décès dans les cassprévus aux art. 149, 
1bo, 184, 198, 159 et 160 du Code civil. » 
Anr. 5. — L'art. 164 du Code civil est ainsi modifié : 
ans 
, sont 


ua notaire instrumentant sans le concours d'un 
sain. pi à es, Tin projetée à ceux 


enfants de 


: 
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et résidences des futurs époux, de leurs pères el mères, 
ainsi que le lieu où sera célébré le mariage. 

» Il contiendra aussi déclaration que cette notification 
leur est faite en vüe d'obtenir leur consentement et qu'à 
défaut il sera passé outre À la célébration du mariage. 

» En cas de dissentiment entre le père et la mère, il 
pourra être passé outre à ia célébration du mariage immé- 
diatement après cette notification; Mais il n’y sera procédé 
que quinze jours francs écoulés après ladite notification si 
les père et mère ou le survivant d'eux ont refusé leur 
consentement, ? 

» Le présent article n’est pas applicable aux personnes 
qui contractent un second ou subséquent mariage, » 

ART, 6. — L'art. 155 du Code civil est ainsi modifié : 

« En cas d'absence des père €t mère auxquels eût dû 
être faite la notification prévue à l'art, 154, et à défaut 
du jugement ayant déclaré l'absence ou ordonné l'enquête 
sur l'absence, il sera procédé à la célébration du mariage 
des majeurs sur leurs déclarations sous serment que la 
résidence actuelle de leurs père et mère leur est inconnue 
et que depuis un an ceux-ci n'ont pas donné de leurs nou- 
velles, » 

AnT. 7. — L'olinéa 3 de l'art. 158 du Code civil est 
ainsi modifié : 

« Si l’un des deux est mort ou s'il est dans l'impossi- 
bilit& de manifester sa volonté, le consentement de l'autre 
suffit. Les dispositions contenues aux alinéas 3, 4 et 5 de 
l'art. 149 sont applicables à l'enfant naturel mineur, » 

ART. 8. — L'art, 160 du Code civil est ainsi modifié : 

« Si la résidence actuelle de ceux des ascendants du 
mineur de vingt et un ans dont le décès n'est pas établi 
est inconnue, et si ces ascendants n'ont pas donné de leurs 
nouvelles depuis un an, le minèur en fera la déclaration 
sous serment devant le juge de paix de sa résidence, 
assisté de son greffier, dans son cabinet, et le juge de paix 
en donnera acte, 

» Si le mineur est enfant naturel, le juge de paix noti- 
fiera ce serment au tribunal de première instance désigné 
à l'art. 389, alinéa 13, du présent Code, lequel statuera 
sur la demande d'autorisation à mariage dans la même 
forme que pour les enfants naturels non reconnus. 

» Si le mineur est enfant légitime, le juge de paix. 
notifiera le serment au conseil de famille, qui statuera 
sur la demande d'autorisation à mariage. Toutefois, le 
mineur pourra prêter directement le serment prévu à 
l'alinéa 1% du présent article en présence des membres 
de son conseil de famille, » . 

AnT, 9. — La présente loi est applicable aux colonies de 
la Martinique, de la Guadeloupé" et de la Réunion. 

Fait à Paris, le 7 février 1924. 

A. Mireran», 
Par lo Président de la République : 
Le garde des Sreaux, rministre de la Juslice, 
Maurice Cocrar. 
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Renles viagères et assurances 
Création d’un livret agricole de prévoyance. L 


LOI DU 18 DÉCEMBRE 1923 {!) 


AnmT. 17. — I] est créé un livret spécial dit « livret 
icola de prévoyance », que es caisses régionales et 
locales de crédit agricole mutuel t autorisées à délivrer 
aux agriculteurs et à tous les Éhoitants, ouvriers & 
artisans, exerçaut une profession connexe à l'agriculture, # 
Ce livret est desliné à constater les versements effectués 
par leur titulaire en vue de la constitution d'une rente 
viagère et de l'assurance d'un capital en cas de vie ouen 
cas de décès, PS 
Les versements sont reçus les caisses régionsles de 
crédit agricole mutuel, soit tement, soit par l'entre 
mise des caisses locales, sys 
Les caisses régionales de crédit agricole mutuel centre 
lisent les versements et les font parvenir à l'Office national 
du Crédit agricole, qui, suivant les indications données 


Gi) « Loi créant un livret agricole de prévoyance + 


* 


= sur la déclaration du père, s’il est À bord. » 


TRES 


par les caisses régionales, en effectue le transfert soit à la 
Caisse nationale des retraites pour la vieillesse, soit à la | 


Caïsso nationale d'assurante en cas de décès. 


ART. 2, — L'’exemption des droits de timbre accordée 


pour la constatation des verséments effectués à la Caisse | 
nationale des retraites pour la vieillesse par l'art. 24 de la | 
loi du 20 juill. 1886 et à la Gaïsse nationale d'assurance | 


en cas de décès par l'art. r9 de la loi du 11 juill. 1868, 


est étendue aux quittances délivrées par les sociétés appe- | 
iées à recevoir les. versements opérés, en vertu de la pré- | 


sente loi, sur le livret agricole de prévoyance. 

ART. 3. — Par dérogation aux dispositions en vigueur, 
les assurances de rentes et de capitaux souscrites par les 
titulaires du livret agricole de prévoyance ne donnent pas 
lieu, pour la Caisse nationale des retraites pour la vieil- 
lesse et la Caisse nationale d'assurance en cas de décès, à 
l'émission de livrets. 

ART. 4. — L'art. 1%, 4C alinéa, de la loi du g mars 
1910 est modifié ainsi qu'il suit : 

« Les tarifs des assurances de capitaux différés sont 
calculés en tenant compte des chances de mortalité 
déduites de la table employée par la Caisse nationale des 
retraites pour la vieillesse et de l'intérêt composé à un 


taux fixé par décret rendu sur la proposition du ministre | 


du: Travail, du ministre de l’Hygiène, de l’Assistance et 
de la Prévoyance sociales et du ministre des Finances, 
après avis de la commission supérieure: de la Caisse natio- 


nale d'assurance en cas de décès et en cas d'accidents. ÿ 


ART. 5. — Les conditions d'application de la présente loi 
séront déterminées par décret rendu sur la proposition du 
ministre de l'Agriculture, du ministre du Travail, du 
ministre de l’Hygiène, de l'Assistance et de la Prévoyance 
sociales et du ministre des Finances. Elles seront modifées, 
s’il y a lieu, dans la même forme, 

Fait À Paris, le 18 décembre 1923. 

À. Mirreranr. 

[Gette loi est contresignée par MM. Henry Cnéron, min. 
Agriculture ; ALBERT PEyYRONNET, min. Travail ;  Paut 
Strauss, min. Hygiène, Assistance et Prévoyance sociales ; 
Cu. pm LasreyriE, min. Finances.] © 
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ÉTAT CIVIL 


Actes de naissance et de décès : 


Témoins. — Suppression ou modification. 


LOI DU 7 FÉVRIER 1924 (1) 


le partie. — Actes de naissance. 
ART. 19,:— Le deuxième alinéa de l'art. 56 du Code 
civil est ainsi modifié : 
« L'acte de naissanco sera rédigé immédiatement: » 


Arr. 2. — Le premier alinéa de l’art. 57 du Code civil 
est ainsi modifié : ê 


« L'acto de naissance énoncera le jour, l'heure et. le 


lieu de la naissance, le sexe de l'enfant et les prénoms | 


qui lui seront donnés, les prénoms, noms, âges, profes- 
sions et domiciles des père et mère et, s'il y a lieu, ceux 
du déclarant. Si les père et mère de l'enfant naturel, ou 
l'un d'eux, ne sont pas désignés à l'officier de l'état civil, 
il ne sera fait sur les registrés aucune mention À ce 
sujet. » 
_Anr. 8. — Lo premier alinéa de l’art. 59 du Code civil 
est ainsi modifié: 

« En cas de naissance pendant un voyage maritime, il 
en sera dressé acte dans les trois jours de l'accouchement 


» 


H° partie. — Actes de décès. 


Ant. 4. — L'art. 78 du Code civil est ainsi modifié : 
« L'acte de décès sera dressé par l'officier de l'état civil 
de la commune où le décès a eu lieu, sur la déclaration 


Ë (1) « Loi relative aux témoins des actes de naissance et 
de décès. » 


À Documentation C tholiq e ». 


‘d'un parent du défunt ou sur celle d’une personne ; 


. à la France en A du 22 déc. 1923.) 


: Palestine. (Noto de la D, C.) - UE Lori 


dant sur son état civil les renseignements les plus exact 
et les plus complets qu'il sera possible. » < 
ART. 5. — L'art. 759 du Code civil est ainsi modifié se 
« L'acte da décès énontcera : 14 
» 1° Lo jour, l'heure ét le lieu du décès ; 
» 2° Les prénoms, nom, date et lieu de naissance, pro 
fession et domicile de la personne décédée ; i 


» 8° Les prénoms, noms, professions et domiciles de 
ses père et mère ; = 
» 4° Les prénoms et nom de l’autre époux, si la per-# 
sonne décédée était mariée, veuve ou divorcée ; mn 
».5° Les prénoms, nom, âge, profession et domicile dus 
déclarant et, s’il y a lieu, son degré de parenté avec la M 
personne décédée, As ke 
» Lo tout, autant qu'on pourra le savoir. » s 
Arr. 6. — Le premier alinéa de l'art. 86 du Code civil 
est ainsi modifié : 4 
« En cas de décès pendant un voyage maritime et dans 
les circonstances prévues à l'art. 59, il en sera, dans les 
vingt-quatre heures, dressé acto par les officiers instru= 
mentaires désignés en cet article et dans les formes qui 
y sont prescrites. » Se. 
ART. 7. — La présente loi est applicable aux colonies” 
de la Martinique, de la Guadeloupe et de la Réunion. 
Fait à Paris, le 7 février 1924. : 
A. Micreram. 
[Cette loi est contresignée par MM. Maurice COoLRaT, w 
min. Justice: Maurice Maunoury, min. Intérieur ; Rar M 
Bern, min. Marine ; A. Sarraur, min. Colonies.] - 


RÉPONSES MINISTÉRIELLES 


LAURE 


Le Mandat britannique én Palestine. 
et les droits de la France 


19870. — M. de La Ferronnays, dépulé, demande à N 
M. le ministre des Affaires étrangères : 1° par quel acte M 
de souveraineté le Gouvernement-de la République aurait 
adhéré aux dispositions du mandat britannique sur la. 
Palestine (notamment l'art. 8 [1]) approuvé par le conseil M 
de la Société des. Nations le 24 juill. 1922, et quand le 
Gouvernement comple soumelire cet acle au vote des 
Chambres, à défaut duquel le président de la République 
n’a pas le pouvoir de le ralifier; 2° si dans la pensée du : 
Gouvernement la ratification) éventuelle du traité de Lau- 
sanne, à défaut de laquelle-les droits de souveraineié 
existant avant la guerre en Palestine el en Mésopotamie 
restent intacts, entraînerait ïipso facto l'adhésion de la. 
France à l'abolition des Capitulations et des droils acquis 


Réponse. — 1° L’adhésion de la France au mandat 
britannique sur la Palestine est la conséquence de 
sa participation à la décision du Conseil de la Sociéte. 
des Nations approuvant les termes de ce mandat en . 
même temps que ceux du mandat français pour la 
Syrie et le Liban. Ces décisions du Conseil consti- 
tuent une application de l'art. 22 du traité de Ver- 
sailles (pacte de la Société des Nations), que la loi 
d'approbation du 12 oct. 1919 a chargé le Gouverne- 
ment de faire exécuter : 2° la mise en vigueur du 
traité” de Lausanne aura pour effet de consacrer 
l'abandon par la Turquie de ses droits de souverai- 
neté sur la Palestine comme sur la Syrie et le Liban. 
De ce fait, les restrictions dont cette souveraineté 
pouvait êlre l’objet deviennent sans effet au regard … 
desdits territoires. (J. O., Déb. parl., 9. 1. 24, Ch. 
p. 4, col. r.) > 


(1) Cf. dans D. C., t. 8, col. 618 ; — Voir également, 
ibid., col. 133-158 et col. 617-624, les documents et réfé- 
rences utiles à connaître sur le statut nouveau de ln 


HOMMAGE UNIVERSEL À LA PAPAUTÉ 


A l’occasion du IF° anniversaire 
du couronnement du Pape Pie XI 


Depuis quelques années, l'anniversaire du cou- 
ronnement du Souverain Pontife est célébré dans 
le monde chrétien comme la fête par excellence du 
Pape, comme une affirmation de l'autorité de la 
Kome pontificale, groupant sous son empire spiri- 
tuel tous les peuples de la terre. 


La Documentation Catholique se fait un devoir 


de publier les documents les plus significatifs parus 
À l'occasion du second anniversaire du 12 février 
1922 (1). 


Le Pape messager de charité, de vérité, de paix (2). 


Au milieu des discordes de la vie, des anxiétés de 
l'esprit, des conflits tumultueux des es qui 
s'agitent bruyamment, les hommes ont besoin de 
ces grands anniversaires, de ces fêtes sereines pour 
pouvoir ressentir comment, au-dessus des haines qui 
séparent, l'amour rayonne sur le monde, — au-dessus 
des doutes qui troublent la pensée, la lumière de la 
vérité resplendit éternelle, Jo tout immaculée, 
— au-dessus de la dictature des puissants du siècle, 
triomphe iei-bas l'ineffable paternité de ce Souverain 
de l'univers qu'est le Pape, « doux Christ sur terre », 
vicaire et plénipotentiaine de Dieu. 


Une dynastie « unique » (3). 


Pendant une série de siècles, . le Pape était 
roi temporel, c'est souvent parmi les grandes familles 
du putriciat romain que les cardinaux choisissaient le 
ehel de l'Eglise. Le Pape était alors non pas seule- 
ment le pontife suprême, mais un prince italien, un 
des plus puissants de la péninsule, et il paraissait 
nature} qu'il fût pris dans ces vieilles familles de 

l'aristocratie où l'art de gouverner était héréditaire 
et qui, par leurs parentés et leurs alliances, sem- 

ées au souverain t. Cependant, 


se Pre des fois des PRE Cl: 
wis la ehute voir temporel, il n'y a plus 
: que le Chef de l'Egl 


aucune raison pour ise soit 


choisi de référence 


Ratti appartient, lui aussi, à une famille de la petite 

bourgeoisie [...]. Si l'Eglise est une monarchie, elle d 
est la plus démocratique des monarchies, puisque ee 
l'accès plus hautes dignités y est ouvert à chacun %.. 
sans aucune exclusion de rang ou de naissance; La £ 
dynastie des Papes — dynastie élective — est, sous , 
ce rapport, unique au monde, précisément parce 

qu'on ne regarde pour son recrutement qu'à la vertu 
<t au talent ; aucune autre n'offre une pareille suc- 

cession d'hommes aussi distingués sous tous les rap- + 
ports, même au simple point de vue humain (x). ; 


Deux années de Pontificat (7. 


Durant les deux ans de pontificat qui viennent de 
s'écouler, le pape Pie X{I a déjà laissé sa trace dans 
les événements contemporains. 

Le successeur de Benoît XV a eu la gloire de con- 
solider l’œuvre de rapprochement entre l'Eglise et les 
deux grandes nations latines du vieux monde, l'Italie 
et la Frunce. Sans doute il serait exagéré de pré- 
tendre, comme l'écrivent certains journaux, que Ja 
question [romaine] est désormais résolue et que les 
rapports entre la papauté et l'Italie officielle ne 
lalssent plus rien à désirer. Le Pape lui-même n'a 
cessé de protester contre cette conception ultra- 

imiste du rôle et de Ja situation du Saint-Siège 
dans la Ville Eternelle, où le Pape ne jouit encore 2 
ni de la liberté ni surtout de la dignité et de la séeu- À 
rité nécessaires à ses sublimes fonctions (3). Mais, 


enfin, il est hors de doute que l'état de guerre 
et de tension entre les deux pouvoirs qui coha- 


bitent sur les deux rives du Tibre a pris fin et 
qu'on a rendu en partie à l'Eglise, en Italie, la 
haute influence à laquelle elle a droit dans la . 
formation de l'âme nationale. C'est le mérite du . 


CT NTM ET SR Et 


(x) L'auteur ajoute : « Bien d'autres réflexions s'imposent 
à l'esprit quand on étudie de près l’histoire de la papauté. 
Ainsi, la moyenne de durée-des pontificats est environ de 
cinq ans. I} y a même quantité de pontificats dont la 
durée a été beaucoup plus courte. Cette succession rapide 
de conclaves et de Papes n'offrait pas de difficultés aux 
âges de foi. Mais, il n'en est plus de même depuis un siècle 
ou deux. Les conclaves représentent actuellement une 
période délieste dans l'organisation de l'Eglise ; la men: 
talité actuelle ne se prêtersit plus aux longs interrègnes 
d'autrefois. Au conclave de 1903, qui dura einq jours à 
peine, le troisième ou le quatrième jour, la foule qui sta 
tionnait sur la place- Saint-Pierre pour assister aux sfumate 
commençait déjà à donner des signes d'impatience, Les 
conclaves très courts et les longs pontificats semblent done 
rentrer aujourd'hui dans le plan de la Providence, et 
c'est précisément le phénomène auquel nous assistons pré- 
sentement. Depuis un sièele et demi, l'histoire de la 
papauté nous offre les plus tongs pontificats eonnus jus- 
qu'à ce jour. Le pontificat de Pie®I dura vingt-cinq ans, 
celui de Pie VII vingt-quatre ans, celui de Grégoire XVI É 
seire uns, celui de Pie IX trente-deux ans, celui de | 
Léon XII vingt-cinq ans et demi, celui de Pie X onze 
ans, celui de Benoît XV sept ans et demi. C'est ainsi que 
tout avec poids et mesure, 


- 
" 
* 


oi 


r} 
Ë 


ls plus visible. » a - 
(2) F. C. : « Deux ans de pontificat », daus Le Courrier 


2. 24). y . 
(3) Cf. Eneycl. Ubi ereano Dei: D. C., t. 9, col. 56-83. * 
: 2" 
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raciste. On avait renversé la 


nos=w-témporelle dans l’espoir d’abattre la papauté 
- spirituelle et de porter le coup de mort au catholi- 
cisme. Après un demi-siècle de luttes et d'efforts, la 
Révolution voit son œuvre annihilée et FEglise, 
qu'on avait prétendu expulser des institutions et des 
âmes, est aujourd’hui la plus grande force vivante 
et agissante de l’Italie. C’est ainsi que Dieu se plaît 
à déjouer les caleuls de ses ennemis. 

En France pareillement. Dans sa lutte de cinquante 
ans contre l'Eglise, la République anticléricale a dû 
finalement rendre les armes et s’avouer vaincue. 
Pie XI a eu la gloire, il y a quelques semaines, de 
signer ce traité de paix, qui, sans abolir toutes les 
injustices du passé, ouvre la voie à une collaboration 
féconde des deux pouvoirs si longtemps ennemis (1). 
Pie XI a ratifié et consolidé à cet égard l’œuvre 
de ses prédécesseurs. Ceux qui lui reprochaïent la 
liédeur de ses sympathies vis-à-vis de la France ont 
fini par se convaincre que cette noble nation n'a pas 
déchu dans l’estime et l'affection des Pontifes 
romains. 

De nouvelles et fécondes perspectives s'ouvrent au 
Pontife régnant. À la fin de l’année courante, Pie XI, 
renouant la tradition des jubilés universels, ouvrira 
solennellement l'Année sainte et, en 1925, il prési- 
dera à la reprise du Concile œcuménique, suspendu 
en 1870 (2). Ge sont là de mémorables événements 
qui feront date dans l’histoire du catholicisme. Quel 
que soit l’homme qui l’incarne, la papauté poursuit 
ainsi le cours de ses pacifiques destinées. Les catho- 
liques témoigneront toujours au Chef vénéré de 
l'Église la même soumission, la même prompte et 
déférente obéissance. Car ils savent qu'il est le repré- 
sentant de ce principe d'autorité dont notre société 
n'a jamais éprouvé un besoin plus vif qu’aujour- 
d’hui. 

Le père de tous les peuples (3). 


Les œuvres de vérité, de justice et d'amour que 
Pie XI, au cours de ces deux années de pontificat, 
a créées et développées ont formé autour de lui une 
auréole de respect, d'amour et de gloire, une atmo- 
sphère de vénération et de reconnaissance de la part 
de toutes les nations et de tous les chefs d'Etat. 

Personne plus que lui n’a aimé et n'aime les 
nations. Il est le père universel des peuples, et sa 
paternité est le reflet de la lumière divine qui pro- 
jette sur sa tiare des feux éblouissants. Son action 
diplomatique est tout imprégnée du sentiment de 
cétte paternité [...]. L'exposition vaticane des Mis- 
sions est la manifestation d'amour d’un père pour ses 
vnfants : il veut sentir leur cœur battre près du sien, 
connaître de près leur cadre de vie habituelle, con- 
templer leur physionomie à travers leur vie reli- 
gieuse, leurs manifestations artistiques, leurs cou- 
tumes. 


Pie XI continue à la fois Pie X et Benoît XV. 


Le pontificat de Pie XI est la synthèse de deux 
pontificats : celui de Pie X et celui de Benoît XV. 
Pie X a été le Pape de la mansuétude évangé- 
lique et de l’amour de la sainte Eucharistie : son 
âme si douce fut comme un poème de grâce ; son 


(1) Cf. D. C., t. r1, col. 259-277. 

(2) Pio XI a dans sa première encyclique Ubi arcano Dei 
(cf. D. G., t. 9, col. 81), annoncé au monde la reprise 
possible des travaux du Concile du Vatican ; et tous les 
évêques ont été consultés par lui à ce sujet. Aucune date 
n'a cependant été encore fixée pour la réouverture du 
Concile. 

(3) L. Venezrant : « All'inizio del III anno del Ponlifi- 
calo », dans l'Unità Caltolica (14. 2. 24). [Traduit de l’ita- 
lien par la D. C.] 
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RME « Dapes= "ation Catholique » 


cœur bon, pacifique, si sensible à la douleur, cest 
de battre quand éclata la guerre des peuples. Sa 
bonté reste comme le cachet le plus saint de sa vie; 
le souvenir qu’en ont gardé les foules les attire 
du monde «entier vers sa tombe, qu’elles vénèrent. 
Mais, à notre modesté avis, Pie X fut surtout le 
défenseur de la vérité catholique : la lutte gigantesque 
qu’il soutint contre le modernisme et son pro- 
gramme de travestissement du Christ et de l'Eglise 
restera la page historique de son pontificat. 

Pie XI, couronnant son œuvre, a voulu que Île 
monde catholique puisât aux sources pures de saint 
Thomas l'exposé et l’apologie de la vraie doctrine 
sur le Christ et son Eglise. 

Quant à Benoît XV, au moment où la guerre, san- 
glante épopée de haine, faisait rage sur terre et sur 
mer, il s’éleva au-dessus de l’horriblé mêlée comme 
le défenseur de la justice et de la charité. On ne 
connaît pas toutes les sources de charité qui jail- 
lirent alors de son cœur. Seuls, ceux qui reçurent, 
comme l'excellent évêque de Plaisance, Mgr Men- 
zani (1), les confidences intimes et affectueuses inspi- 
récs par sa haute bienveillance, sont à même de dire 
combien ce cœur fut large et généreux. Le monde 
connaît du moins son admirable impartialité au 
milieu du conflit mondial (2) et sa défense éner- 
gique de la justice chrétienne, — cette justice éter- 
nelle tempérée par l'équité qu'il voulut: graver à 
jamais dans l’âme des peuples par la publication du 
nouveau Code de Droit canonique. = 

Pie XI, reprenant cette œuvre de justice chré- 
tienne, répète à tous les peuples : « Vienne la paix 
du Christ dans le royaume du Christ! » Et pour le 
triomphe de cette justice, il a fait ce que n'avait 
osé entreprendre aucun de ses prédécesseurs : avec 
une exceptionnelle habileté diplomatique, il æ fait 
parvenir un message à la Conférence de Gênes (3) 
afin d'être présent partout où il y a le droit sacré 
d’un peuple à défendre, comme il avait été présent 
par sa charité partout où il y avait. à soulager la dou- 


leur ou l’infortune d’un malheureux. 


La fête à Rome 


Une Chapelle papale à la Sixtine. 


Le deuxième anniversaire du couronnement de 
S. S. Pie XI a été célébré le 12 février dans les 
formes solennelles accoutumées (4). 


Le Souverain Pontife s’est rendu à dix heures et 
demie à la chapelle Sixtine, porté sur la « sedia ges- 
tatoria » ; vingt-neuf membres du Sacré Collège l’ac- 
compagnaient. Il a été accueilli par le chant du 
Tu es Petrus et les acclamations des assistants. Le 
cardinal Locatelli, premier cardinal créé par Pie XI, 
offrit le Saint Sacrifice. / à 

Au premier rang, à droite, un prie-Dieu avait été 


(x) Mgr Ersilio Menzani fut à Bologne vicäire général 
du frdinal della Chiesa. Benoît XV l’appela au siège de 
Plaisance et le sacra lui-même en la chapelle Sixtine le 
25. 1. 21. Cf. Ann. pont. cath., 1924, p. 276. 

(2) Sur l'attitude de Benoît XV vis-à-vis des nations belli- 
gérantes pendant et après la Grande Guerre, voir la longue 
série de références publiées dans la Documentation Catho- 
lique, t. 10, col. 106-108, en note. : 

(3) Lettre Con vivo piacere à Mgr Signori : D. C., t. 7, 
col. 1027-1028 ; — Commentaires : Jbid., col. 1040-1032. 

(4) La veille, un Te Deum avait été chanté à Saint-Jean- 
de-Latran devant une foule considérable, que n'avait pas 
arrêtée le mauvais temps, et en présence de S. Exc. la 
Majordome et des autres membres de la Famille ponti- 
ficale, Lure 


æ 
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de Roumanie (1). Derrière la 
souveraine, étaient les membres de la famille 
du Souverain Pontife, sentants du patricial 
romain et dizaines de privilégiés. A gauche, 
la tribune atique accueillait les envoyés de 
trente-deux pays des deux mondes. Dans ces files 
d’habits chamarrés tranchaient les deux grands man- 
teaux  violets de Mgr Borgongini-Duca et de 
Mgr Pizzardo, les chefs des deux départements de 
la Secrétairerie d'Etat. Derrière eux, les chevaliers 
de Malte en tunique écarlate et l'Ordre du Saint- 
Sépulcre en pèlerine blanche, des prélats, des ecclé- 
siastiques, des religieux, des religieuses, des dames 
en mantilles et des messieurs en habit noir. 

A la messe, le Pape donna solennellement sa 
bé tion, 

Avant de rentrer dans ses appartements, il s'arrêta 
quelques instants dans la salle des « Paramenti » 
pour recevoir les hommages et les félicitations du 
Sacré Collège, que lui exprima le cardinal doyen. 

« Les Suisses sont en grande tenue [...]. L'éten- 
dard pontifical flotte à Ja cour Saint-Damase [...]. 
La musique exécute l'hymne pontifical, puis elle 
traduit la joie de tous dans un concert plein d’allé- 
gresse, tandis = a le vieux « cortile » s’emplit de 
rumeurs au milieu desquelles cardinaux, diplomales 
«t dignitaires remontent en auto ou en carrosse pour 
rentrer chez eux. 

» La place Saint-Pierre s’anime à son tour et la 
foule des invités s'écoule joyeuse, sous les curesses 
d'un soleil printanier. « Glorious day », dit, à côté 
de moi, un prélat anglais. Et je songe à ce beau 
dimanche de 1922 où, du balcon de la basilique, 
tomba la première bénédiction du Pape, couronné 
quelques instants plus tôt. Cent mille personnes em- 
plissaient la place ce jour-là, cent mille qui enviaient 
les cinquante mille qu'avaic + accueillies la basilique. 
Pie XI ne voulut pas les Jaisser partir sans léur 
donner au moins un témoignage d'affection. Mais 
depuis lors, les hautes portes vitrées qui s'étaient 


| ouvertes devant lui sont restées closes. Quand donc 


pourront-elles se rouvrir comme autrefois pour la bé- 
nédiction solennelle du dimanche de Pâques ?... » (2) 
L'Osservatore Romano (12. 2. 24) consacre à la 
fète du Pape un numéro de luxe. Sous Ja photo- 
graphie du Pontife, une épigraphe rappelle en quel- 
“ues mots les événements de la deuxième année du 
rontificat : les centenaires de saint François de 
Sales (3) et de saint Thomes d'Aquin (4), le succès 
des congrès eucharistiques, l’heureux règlement des 
affaires. religieuses de France (5); elle conclut en 
priant Dieu que, « sous la conduite d'un si grand 
ré l'Eglise, par l'union parfaite de ses fils, con- 
solide toujours davantage la paix des peuples ». 


La fête dans le Monde 


Pie XI a voulu que son anniversaire apportât 
un peu de joie aux déshérités, victimes de la der- 
nière guerre. Après l’envoi d'un million de lires 


aux affamés d'Allemagne, il adressa au cardinal 
ES 


(x) Ea 1923, le prince héritier de Roumanie et sa fiancée, 
la princesse Hélène de Grèce, avaient assisté au premier 
anniversaire de Pie XI, 

(2) Guanmta : « Le 2° anniversaire du couronnement du 
pape Pie XL Une cérémonie grandiose à la chapelle Six- 
tine », dans le Nouvelliste Valaisan (19. 2. 24). 

(3) Cf. Encyclique Rerum omnium: D. C., L 9, 
col, 328-388. ; 

(4) CE Eucyclique Siudiorum ducem: D, C., & 10, 


@) C£. Éncyclique Mezimam : D. C., L. 11, col, 259-268. 


mit 
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Piffi, archevèque de Vienne, 500 000 lires pour 
les pauvres d'Autriche. 


La charité du Christ ne connaît ni frontières ni 
distinction de drapeaux. Elle doit unir aussi bien les 
adversaires que les amis. C'est dans les heures plus 
critiques où l’homme, oublieux de la noblesse de son 
origine et du but de sa vie, se laisse aveugler par les 
passions, Ja haine et l’égoïsme le plus funeste, 
qu'elle s’interpose comme un arbitre absolu. Ferme- 


ment convaincue qu'elle défend des principes sacrés 


et inviolables, elle s’affirme et s'impose par ce nouvel 
acte de générosité du Souverain Pontife [..] envers 
les tristes épaves de la vie, les victimes innocentes 
de la cruauté des hommes (x). s 
Mais la fête du couronnement doit apparaître 
partout comme un signe d'union et de paix. On 
a acclamé le Pape comme le sauveur de l'Italie : 
salus Italiae Pontifex. Les peuples ont besoin de 
se rappeler qu’il est le Vicaire du Sauveur du 
monde entier. , 
Par ordre supérieur, les nonciatures furent con- 
viées à prévoir dans chaque pays pour le 12 février 
une manifestation religieuse près des autels, avec 
chant du Te Deum, et une cérémonie profane au 
palais de la nonciature; à ces deux fêtes les 
nonces devaient inviter les hautes personnalités 
de l'Etat auprès duquel ils étaient accrédités et 
toutes les personnalités du monde politique (2). 
Nous empruntons à l'Osservatore Romano le 
compte rendu de ces diverses solennités (3). 


A Berlin W, 


Participation du Gouvernement. 


Lundi soir [11. 2. 24}, à l’occasion de l’anniver- 
saire du couronnement dé Pie XI, les catholiques 
de Berlin organisèrent un grand concert à l'Ecole 
supérieure officielle de musique. On remarquait dans 
l'assistance l’évêque auxiliaire de Berlin, Mgr Deit- 
mer (5), le chancelier Marx (6) et les ministres 


(1) Francesco Turour : « Letlere Romane. La Fesla del 
Papa », dans l'Unità Caltolica (13. 2. 24). [Traduit de 
l'italien par la D. C.] : 

(2) Le Vatican fit, à cette occasion, expédier six grands 
portraits à l'huile du Souverain Pontife pour décorer la 
salle du Trône des nonciatures de Paris, Bruxelles, Madrid, 
Berlin, Lisbonne et Bucarest, Cf, F. Turcem, Unità Catto- 
lica, 13, 2. 24. 

(3) « La Fesla del Papa all'estero ». Ces articles ont été 


traduits de l'italien par la Documentation Catholique, Nous | 


transcrivons aussi fidèlement que possible les noms propres 
et les dates, mais il va de soi qu'il a pu se glisser dans 
les comptes rendus de notre éminent confrère des erreurs 
de lecture, de traduction ou de typographie, 

(4) Ossere. Rom. 18-19. 2. 24. — Une nonciature a été 
érigée à Berlin en 1920. Son titulaire est Mgr Eugène 
Pacelli, archevêque de Sardes, sous-secrétaire des Affaires 
ecclésiastiques à la Secrétairerie d'Etat, puis nonce à 
Munich à partir de 1917. En raison d'un projet de Con- 
cordat entre la Bavière et Ve Saint-Siège, Mgr Pacelli, 
quoique officiellement nonce à Berlin, et reçu solennelle- 
ment par le président Ebert ( 6. 20), réside pour le 
moment à Muxich. 

(5) Mgr Joseph Deitmer, curé-srchiprètre de Sainte. 
Edwige à Berlin, sacré évêque de Sora le 1. 5. 23 dans 
l'église da Sainte-Edwige, en la présence du chancelier 
Cuno et d’autres personnalités officielles, auxiliaire de 
l'évêque de Breslau. Cf, Ann, pont. cath., 1924, p. 396. 

(6) Dr Marx, né à Cologne en 1863, représentent depuis 
1898 du Centre à la Diète prussienne et au Reichstag, pré- 
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Brauns (x) et Hoeffle (2). Le discours de circonstance 
fut prononcé par le député D' Eismann, Il fit l'éloge 
du Pape et de son œuvre de charité; il s’étendit spécia- 
lement sur ses efforts pour amener la paix du monde. 

La musique fut exécutée par le nouvel Institut de 
musique sacrée et le Choral de la basilique de Sainte- 
Edwige. On chanta l'Hymn: au Soleil de saint Fran- 
çois, mis en musique par Edgar Tinel (3), et la messe 
en ré mineur d'Antoine Bruckner (4). 

Mardi matin, un office solennel fut célébré en 
l’église Sainte-Edwige. Toutes les associations catho- 
liques de Berlin y avaient envoyé des représentants 
avec leurs drapeaux ; les étudiants catholiques y assis- 
aient également, bannière en tête. Le chancelier du 
Reich, DT Marx, était aussi présent. La messe ponti- 
ficale fut célébrée par Mgr Deitmer. Mgr Wilder- 
mann, député provincial et membre du chapitre, fit 
an sermon sur l'importance de la papauté et les 
caractéristiques -du Pontife régnant. Après l'office 
divin, un cortège solennel accompagna l’évêque jus- 
qu'au palais épiscopal. : ; 


Discours du cardinal Bertram à ses diocésains (5). 


À la séance solennelle qui eut lieu à Breslau, à 
l'occasion de la fête du Pape, le cardinal Bertram, 
-prince-évêque de Breslau, prononça à l'adresse de ses 
diocésains (6) le discours suivant : 

& La devise de Pie XI :-Pax Cthristi in regno 
Christi n’est pas simplement une belle phrase, c'est 
une des missions du Souverain Pontificat, un devoir 
de tous les catholiques. 


LA PAIX, FRUIT DE LA POSSESSION DE LA VÉRITÉ DIVINE 


» La paix {dans la possession] de l’éternelle vérité 
est l'aspiration du genre humain, et plus que 
jamais à nolre époque. Le cœur humain est Jassé 
de la lutte insensée que se livrent entre elles les 
doctrines opposées. Car l'esprit de l’homme ne peut 
être condamné à chercher et à errer sans cesse, au 
milieu des incertitudes et des contradictions. ; 

» Le Christ s’est présenté comme « la lumière 
» du monde » ; il s'est proclamé « la lumière, la 
» vérité et la vie » ; à son-Eglise il a confié le trésor 
de la vérité pour tous les peuples et pour tous les 
temps. La succession ininterrompue de l’épiscopul 
depuis les apôtres et son union avec le successeur 
de Pierre garantissent la vérité de notre foi ; et cette 
garantie procure Ja tranquillité et la paix à l’âme 
altérée de vérité. f 

» Gardien de la foi, Pie XI a désigné Thomas 
d'Aquin comme le modèle des théologiens ; héraut 
de Ja foi, il a proclamé comme le but le plus impor- 
tant de son pontificat l’œuvre des missions dans le 
monde entier, Est-il vocation plus belle ? Porter aux 
peuples qui vivent encore dans les ténèbres de l'er- 
reur Ja paix qui découle de la certitude de la foi. 
Prions donc sans cesse la Providence de hâter l’heu- 
reux jour où il n’y aura plus sur terre qu'un seul 
{roupeau et qu'un seul pasteur, l’heureux jour du 
{riomphe de la païx que procure la possession de la 
foi. 


sident de chambre à la cour d'Appel de Berlin en 1923, 
succéda le x. 12. 23 au B' Stresemann comme chancelier. 

(1) Pr H. Brauns, prêtre catholique, membre du Centre, 
ministre du Travail. : 
= (2) Membre du Centre, ministre des Postes et des Régions 
occupées. 

(3) Compositeur belge, directeur du Conservatoire de 
Pruxelles, mort le 28. ro. x2. 

(4) Compositeur autrichien à tendance très wagnérienne, 
professeur au Conservatoire de Vienne, mort en 1896. 

:(5) Osserv. Rom., 3-4. 3. 24. 

(6) Berlin fait partie du diocèse de Breslau. 


n, Ca 


Pie- Xi recommande aux laïques l’apostolat. 


» Mais le programme du Pape renferme encore 


une exhortation au peuple catholique. Vous qui avez … 


le bonheur de posséder la certitude de la foi, assurez- 
vous la possession et la conservation de la paix pro: 
fonde qu'elle procure. ‘ 

» Pour nous l’assurer, nous devons approfondir nos 
connaissances des dogmes de la foi ct nous impré- 
gner ainsi de la grandeur et de la beauté de da 
vérité catholique ; nous devons défendre cette foi 
contre la perfidie des lectures et des conversalions 
qui sèment le doute et la méfiance. C'est agir contre 
l’esprit du Christ que de chercher un aliment intel- 


lectuel dans la presse ennemie de notre foi. Loin : 


donc de nous les journaux dont les colonnes sont 
constamment remplies d'attaques ouvertes ou dissi- 
mulées contre l'Eglise catholique et ses actes! Rap- 
pelons-nous toujours l’énergique avertissement de 
Pie X: « Vous construirez en vain des églises si 
» vous ne disposez pas d’une presse catholique vi 
» vante ét forte. » 

» Pour réaliser la paix du Christ, luttons pour à 
défense de l’école religieuse. Les écoles où cinq 
maîtres détruisent ce qu'un seul édifie déposent dans 
le cœur de l’enfant le germe du doute et y détruisent 
-la paix du Christ. Le doute ébranle et ruine la foi; 
il mène à l'indifférence, qui n’est pas la paix, mais 
la mort spirituelle ct la suppression de la vie €hré- 
tienne. Catholiques, soyez les apôtres de la paix du 
Christ, de la paix que procure la possession de la 
vérité. : : 


L'idéal pacificateur': l’unité des esprits dans la vérité. 


» Dans la première encyclique où il exposait son 
: programme, Pie XI a lancé le mot d’ « apostolat 
» laïque ». Cet apostolat est la manifestation la plus 


haute qu'on peut donner de son attachement à la foi. 


On éclaire ceux qui doutent, on indique le chemin 
à ccux qui s’égarent, on porte secours à ceux qui 
sont en péril, on rassemble les brebis qui se dis- 
persent : on témoigne ainsi de la façon la plus par- 
faite sa reconnaissance pour le don qu'on à reçu de 
la foi. 5 S = 

» Notre cœur doit s’enflammer d'amour pour ceux 
qui vivent au milieu des dangers de la « diaspora », 
pour ceux qui habitent dans notre rue, dans notre 
maison, et qui ne connaisesnt pas la paix du Christ. 
Nous devons trouver à leur intention des paroles 
affectucuses, être prêts à accomplir pour eux des 
sacrifices. Voilà ce qu'il faut entendre par l’apostolat 
laïque. Quand votre curé vous demande de sauver 
une âme, de vous charger d’une tutelle, de collaborer 
à une œuvre pie, rappelez-vous cette parole du Pape : 
« Pax Christi ». 

» Aujourd’hui plus que jamais, des millions de 
cœurs éprouvent le besoin de cette paix. Au milieu 
des ruines de notre vie économique, du décourage- 
ment qui menace notre vis intellectuelle, suscitons 
autour de nous ces aspirations vers ‘la certitude reli- 
gieuse, vers les sources de vie qui, seules, peuyent 
procurer le salut. L'âme de l’homme est dans son 
fond naturellement chrétienne : Anima hüumana natu- 
raliter christiana. Que chacun de nous, quel que soit. 
son poste, s'efforce de satisfaire ectte aspiration des 
cœurs | : 


LA PAIX, FRUIT DE LA CHARITÉ FRATERNELLE 


» La paix dans la vérité est étroitement unie à la 
paix dans la charité fraterneile. Grâce à Dieu, en un 
temps de haine racique acharnée et d’égoïsme sans 
frein, notre Eglise reste le foyer de cet amour et de 
cette union. à ; 

» C'est, à l'heure actuelle, un des dons les plus - 

précieux de Dieu. ‘ sr UNS 


Ps 


| 


; n signale souvent les qui. 10 
l'Eglise ; on devrait aussi parler des trésors et des 
_ énergies-qu'elle renferme. L'union entre les catho- 
| s et Je Pape n'a jamais été plus étroite et plus 
 wisible qu'aujourd'hui. Cette union, les cardinaux 
l'éprouvent avec joie au conclave : c'est d'un cœur 
unanime qu'ils procèdent à l'élection papak, et 
dans une immense joie saluent le nouvel élu appelé 
par Dieu à l'autorité suprême. Les évêques la res- 
_ sentent dans la concorde universelle qui les rapproche 
. dans le monde entier ; les prêtres dans leur cohésion 
avec leurs évêques, Aucune force humaine né peut 
expliquer une pareille merveille, Ce spectacle im- 
pressionne les non-catholiques eux-mêmes. Les his- 
toriens et les statisticiens les plus clairvoyants 
admirent cetle continuité du prestige papal à travers 
us les bouleversements. 
4 » Qui aime le Christ aime l'Eglise ; c'est pour lui 
] un besoin d’avoir sur toutes choses les sentiments de 
| l'Eglise: sentire cum Ecclesia. Là se trouve la vraie 
| « paix du Christ dans le royaume du Christ ». 
- y» Ni M violence, ni la peur, ni l'intérêt ne consti- 
- tuent le lien de cette union, il est formé seulement 
pur l'amour surnaturel qui jaillit de la foi. Par trois 


“ 


avant de recevoir la charge du troupeau chrétien ; 
cur c'est le même amour qui unit le pasteur et les 
* brebis, le pasteur et Le Christ. 


… Pie XI travaille à rétablir la paix entre les peuples. 
* Patriotisme chrétien et excès nationalistes. 


» D'un amour qui ne connaît ni trêve ni limite, 
le Pape travaille sans se lasser à ramener la paix 
parmi les nations. La guerre venait à peine d'éclater 

_ que Benoît XV nous enseignaît à prier pour la récon- 
» ciliation des peuples (1). Peu importe qu'au milieu 
« du déchaînement des passions la voix des Papes 
… reste sans écho; cette voix ne crie pas dans le 
+ désert, on finira par suivre ses indications. Pie XI 
E continue l'œuvre laboricuse de Benoît XV ; la se- 
“ mence germe et produit ses fruits, car les temps sont 
* moins agilés. ; 
* _» Mais plus la sollicitude des Papes est calomniée, 
plus nous devons nous montrer reconnaissants. Notre 
ÿ devoir est de compléter l'œuvre des Papes, en évi- 
“_ {tant tout ce qui respire la haïne et la vengeance. Un 
. catholique convaineu aime son pays et ses traditions, 
. mais il repousse la partialité et l'exagération du natio- 
nalisme qui n'a pour les autres s que de 
l'aversion et qui place les liens du sang et de la race 
» au-dessus a ri spirituels de la famille chrétienne. 
Pour les catholiques, il n'existe pas de conflit de 
iorité entre l'amour de la patrie et l'amour de 
"Fglise, Sacrifier sa vie pour la patrie est lan devoir, 
muis it ne doit pas exclure le désir de voir la paix 
du Christ régner entre tous les peuples. 


L'idéal pacificateur : l'union des cœurs dans la charité. 


À » Grâce à son œuvre charitable qui embrasse sans 
… distinction tous les peu dans le besoin, le Pape 
propage avec efficacité l'idée de paix parmi les 
_ membres si divers de la famille humaine, Tous les 
uples malheureux sont reconnaissants au Souverain 
… Pontife, et, purmi eux, le peuple allemand n'arrive 
jus en dernier liem On ne peut citer, uis la 
_ xivente élection de Pie XI, un seu mois où le P 
nuit sœouru un nombre incaleulable d'enfants, de 


familles, d'institutions de charité, d'écoles, de mai- 
sots de forniation, 

i Sen 
La dé 


au monde a provoqué en notre faveur 
de l'Amérique, de l'Espagne, de l'Italie, 


» fois, Pierre dut affirmer son amour de Jésus-Christ 


L 
de la Hollande ; et chaque jour nous arrive l'écho 
de son intervention. Combien de cœurs n’ont-ils 
pas retrouvé la paix à cette pensée : Je ne suis pas 
oublié ! C’est ainsi que le Saint-Père s'acquitte d'une 
double mission pacificatrice : guérir les plaies du 
passé, en prévenir le retour dans l'avenir. 

» La chrétienté a donc bien le droit de fêter dans 
l’allégresse l'anniversaire de l'élection et du couron- 
nement de Pie XI. Il n'est 
un culte à une personne : 
plus haute autorité de la terre, 
bienfaits manifestes à tous les yeux, 


» Adressons un salut filial à la Ville sainte. Jurons 


fidélité, obéissance au Saint-Père et collaboration à 
son œuvre ; prions le Bon Pasteur de nous con- 
server longtemps son Vicaire et de bénir ses entrc- 
prises pour le plus grand bien de l'humanité. Exa- 
minons chacun notre conscience pour savoir com- 
ment nous nous sommes acquittés de nos devoirs 
d'apostolat. Remercions Dieu de la protection visible 
dont il entoure son Eglise, ét, l’âme débordante de 
tout l'enthousiasme que peut contenir un cœur 
catholique, chantons l'hymne d'actions de grâces : 
Te Deum laudamus ! ». 


A Berne l). 


A Berne, capitale de la Confédération helvétique 
et résidence du nonce apostolique, la fête fut célé- 
brée avec solennité. Environ 1 400 fidèles, accourus 
à l'appel de leur curé, assistèrent à la bénédiction du 
Saint Sacrement et au Te Deum dans l'église de la 
Sainte-Trinité. Mgr Maglione, archevêque (2), faisait 
fonction de célébrant. Les membres catholiques du 
corps diplomatique y assistaient officiellement. Le 
Gouvernement était représenté par MM. Motta (3) et 
Musy (4), membres du Conseil fédéral. De nom- 
breuses personnalités de la capitale avaient pris place 
aux premiers rangs. 

La Société paroissiale Sainte-Cécile exécula magis- 
tralement l'Ave Verum de Mozart, un Paler noster 
de Liszt et le Te Deum de Goller. Après la bénédic- 
tion, on entonna la paraphrase populaire du Te 
Deum : « Grosser Gott, wir loben Dich [Nous te 
louons, grand Dieu] » (5). 


(x) Osserv. Rom,, 18-19. 2. 24. 

(2) Mgr Louis Maglione, archevêque de Césarée de 
Palestine, envoyé spécial à Berne en 1918, premier nonce 
en Suisse (1. g. 20) depuis le rétablissement de la mon- 
ciature, qui avait été supprimée en 1873. 


(3) M. Giuseppe Motta, représentant du Tessin, membre 
du Conseil fédéral ; a été plusieurs fois à la tête du dépar: 


tement des Finances, est actuellement chargé des Affaires 


étrangères ; a été en 1915 président de la Confédération. 


M. Motta, catholique, a fait ses études de droit à Fribourg, 
en Suisse, Munich et Heidelberg. 

(4) M. Jean-Marie Musy, représentant du canton de Fri- 
bourg, membre du Conseil fédéral, est à la tête du dépar- 
tement des Finances et Douanes et vice-président de la 
Confédération. 

(5) Toutes les autorités fédérales présentèrent au nonce 
leurs félicitations et leurs vœux. Au diner, à la noncia- 
ture, la santé du Saint-Père fut portée par M. Motta, 
l'ambassadeur de France et les ministres d’Espagne, de 
Portugal, d'Autriche, de Cuba et d'Argentine. Le dimanche 
10, 2. 24, des prières spéciales aug intentions du Souverain 
Pontife avaient été prescrites dans toutes les églises de 
leurs diocèses par Mgr Stammler, évêque de Bâle (Soleure}, 


et par Mgr Besson, évêque de Lausanne et Genève [Fri 


bourg}. Une ordonnance andlogue avait été publiée par 
Mgr Aurèle Bacciarini, évêque titulaire de Daulia, admin. 

de Lugano. A Einsiedeln, eut lieu une proces- 
sion du Saint-Sacrement, Cf. Ossero. Hom. (18-19. à, et 
8. 3. a), Liberté de Fribourg (11. 2. 24) et Monitore 
Ecelesias. de Lugano (29. 2. 24). 


$ 
Pepe" En 


as question de rendré 
il s'agit de glorifier la. 
e reconnaître des 


DS) Re Dorunienthoe Catholique 


+” 


A Bruxelles, 


Lettre de S. Em. le cardinal Mercier, 
archevêque de Malines (1). 


« Chaque année, nous nous faisons un devoir de 
commémorer au pied des autels les grandes dates 
de notre vie belge, l'anniversaire de notre indépen- 
dance nationale, la fête patronale de notre grand roi. 
Mais n’avons-nous pas un reproche à nous faire P 
Nous n'avons pas pris l'habitude de fêter le jour 
béni où la Providence divine s’est plu à nous donner 
un Chef, un Père dans l’ordre surnaturel. 

» Les évêques belges ont décidé qu’à partir de cette 
année un Te Deum solennel serait chanté à l’anni- 
versaire du couronnement dans toutes les cathédrales ; 
il sera suivi de l’antienne Oremus pro Pontifice. 
Dans les paroisses et les chapelles publiques, la céré- 
monie aura lieu le dimanche suivant... Nous prions, 
de plus, les personnes qui assisteront à la *messe 
d'offrir leur participation au Saint Sacrifice ct leur 
communion aux intentions de S. S. Pie XI. Soyez tous 
unanimes à témoigner ainsi votre vénération, votre 
piété filiale, votre reconnaissance, votre chaude affec- 
tion pour notre Père bien-aimé, quem Deus diu 
servet incolumem [Que Dieu conserve longtemps 
sain et sauf. » 

Tous les autres évêques ont adressé à leur clergé 
et à leurs fidèles des instructions identiques. Les 
excellents catholiques belges, comme bien on pense, 
ont répondu avec entrain à l’élan de leur épiscopat. 
A Bruxelles, la fête du Pape fut précédée d’une heure 
d’adoration nocturne dans l’église de l’Adoration per- 

_ pétuelle des Prêtres du Saint-Sacrement ; la vaste 
église regorgcait d'hommes ; elle leur était réservée ; 
on avait envoyé environ 5 000 invitations ; Mer Mi- 
_cara (2), nonce apostolique, donna la bénédiction du 


SA) 


Saint Sacrement. : 
À la Collégiale Saints-Michel-et-Gudule (3). 


Une foule énorme assistait au Te Deum célébré 
mardi, à Sainte-Gudule, par S. Em. le cardinal 
Mercier, entouré de S. Exc. Mgr Micara, nonce 
apostolique ; Mgr Cicognani (4), auditeur de la non- 
ciature, et d’un très nombreux clergé. 

La collégiale était comble. On y remarquait des 
délégations des écoles libres de l’agglomération, beau- 
coup des représentants des divers Ordres religieux, 
nombre de missionnaires, et une grande affluence de 
fidèles qui avaient tenu à s’associer à cette cérémonie 
d'actions de grâces. 

Dans le chœur avaient pris place des personnalités 
politiques, militaires et religieuses. Parmi elles nous 
avons noté : le général Lemercier et le major de 
Mennin, représentant le roï ; M. Herbette, ambas- 
sadeur de France ; le marquis de Villalobar, ambas- 


sadeur d’Espagne ; M.  Adatci, ambassadeur du 
Japon ; M. de Barros Moreira, ambassadeur du 
Brésil ; le comte Sobanski, ministre de Pologne, et 


la plupart des autres membres du Corps diploma- 
tique (5) ; le général Sérot Alméras Latour, attaché 
militaire français ; le comte Jean de Mérode, grand 
maréchal de la Cour ; le comte t’Kint de Roodenbeke, 
président du Sénat ; MM. Theunis, premier ministre ; 


(x) Osserv. Rom., 7. 3. 24. 

(2) Mgr Clément Micara, archevêque d'Apamée, envoyé 
spécial à Lreue en 1919; premier nonce en Tchécoslo- 
vaquio (17. 5. 20), nommé à Bruxelles en 1923 ; avait été 
auditeur de a nonciature à Bruxelles de 1915 à 1918. 

(3) « L'anniversaire du couronnement de Pie XI », dans 
la Libre Belgique de Bruxelles (13. 2. 24). 

(4) Mgr Gaétan Cicognani, à Bruxelles depuis 1920. 

(5) On ne comptait comme absents que trois -chefs de 
mission ; ils s’étäient aimablement excusés. Cf, Osserv. 
Rom. (7. 3. 24). 


 Dionysias, 


premier rang des ‘autorités. 


o 
Jaspar, ministre des Affaires “étrangères ; baron 
Ruzette, ministre de l'Agriculture et des Travaux 


publics ; Van de Vyvere, ministre des Affaires éco- 
nomiques ; vicomte Berryer, ministre de l'Intérieur 
et de l'Hyg iène ;: MM. les ministres d'Etat, comte 
H. Carton de Wiart et comte de Broqueville; Le 
prince de Croy ; MM. les sénateurs Leyniers, marquis 
Impériali de Pierpont, Surmont de Volsberghe, comte 
de Limbourg Stirum, Max Pastur, Dubost, Mer Ds 
ploige et le R. P. Rutten ; MM. les députés Maenhaut, 
Heyman, comte de Liedekerke, du Bus de Warnaffe, 
Feuillien, Wauwermans ; M. De Winde, député per- 
manent, des hauts fonctionnaires des divers dépar- 
tements, des officiers supérieurs. 

Mgr Evrard (x) a reçu au portail latéral le nonce 
apostolique et les représentants du roi. S. Em. le car- 
dinal Mercier a été amené processionnellement, avec 
Je cérémonial d’usage, au pied de l’autel. 

La foule recueillie qui assistait à cette impression 


| nante cérémonie a manifesté avec ferveur son indé- 


fectible attachement au Souverain Pontife (2). 


À la Nonciature. 


À 4h. 1/2, Mgr Micara, nonce apostolique, .a reçu 
dans les salons de la nonciature les principales per- 
sonnalités bruxelloises, qui sont venues lui présenter 
leurs hommages à l’occasion de l’anniversaire du cou- 
ronnement du Souverain Pontife. Les autos et les 
voitures se sont succédé d’une façon ininterrompue 
pendant une heure (3). 

Les visiteurs ont été reçus par Mr Cicognani, audi- 
teur de la nonciature, qui les a introduits dans le 
grand salon, où Mgr Micara a reçu les félicitations. 

Parmi les autorités, nous avons noté le baron 
Ruzette, ministre de l’Agriculture, M. Adatci, am- 
bassadeur du Japon, M. Sobanski, ministre de 
Pologne, le jonkherr Van Vredenburch, ministre 
des Pays-Bas, M. Poninski, secrétaire de la légation 
de Pologne, et Mme Poninski, marquis et marquise 
de Villalobar, M. le comte Carton de Wiart, ls 
comtes de Ribeaucourt, de Robiano et de Marchant 
d’Ansembourg, la comtesse de Mérode, le marquis de 
Beauffort, les provinciaux des Dominicains et des 
Rédemptoristes, le R. P. Tibbaut, ancien provincial 
des Jésuites, et le R. P. Schuermans, supérieur du 
Gésuw, M. Lagasse de Locht, le comte et la comtesse 
Louis de Meeus, M. le doyen Simons, de Saint-Gilles, 
la comtesse de Mérode de Westerloo et de nombreuses 
autres personnalités, une délégation du haut clergé 
de la capitale et une délégation d'officiers de l’armée 
belge. 

Un buffet avait été dressé dans une des salles de 
la nonciature (4)... 


(x) Mgr Louis-Edmond Evrard, chanoine de la cathédrale 
de Malines, doyen de Bruxelles. 

(2) Au déjeuner qui suivit la cérémonie, à la noncia- 
ture, avaient été invités, avec le cardinal Mercier, le pré- 
sident du Conseil, le ministre des Affaires étrangères, le 
grand maréchal de la Cour, les ambassadeurs et ministres 
plénipotentiaires présents à Bruxelles. Cf. Osserv. Rom. 
(7. 3. 20). 

(3) La reine Elisabeth envoya son secrétaire, le baron 
Traux de Wardin, exprimer les souhaïts qu'elle formait 
en ce 12 février pour le Pape. 

(4) À Malines, Mgr Legraive, évêque ‘de Parnassus, pe 
sident du Grand Séminaire, auxiliaire de l'archevêque, ‘en 
présence du Grand Séminaire, du haut clergé métropo- 
litain, et notamment de Mgr De Wachter, évêque de 
auxiliaire de l'archevêque, a “chanté un Te 
Deum solennel en la métropole Saint-Rombaut. De même, 
à Namur, dans sa cathédrale, Mgr Heylen ; M. le baren de 
Gailffier d’Iestroy, gouverneur de la province, assishit au 
À Ypres, dans l'église provi- 


soire Saint-Martin, le Te Deum fut chanté par M. ie chæ 


= Ja 


r 15 me, a 1 à 
M FAOTA Bucarest (, «: es 
 L'anniversaire du couronnement a été célébré à la 
cathédrale de Bucarest. La messe pontificale fut dite 
par l'archevêque, Mgr Netzhammer (2) ; on y exécuta 
une musique de choix. Après la , le P. Blan- 
chet, Lazariste français, prononça un éloquent dis- 
cours en l'honneur de la ponte et de notre bien- 
timé Pie XI. On chanta à la fin, sur le mode le plus 
solennel, l'hymne de saint Ambroise. 
La cathédrale était ornée comme aux grands jours 
| de fête et illuminée à l'électricité. Le peuple fidèle, 
fous les établissements catholiques se pressaient en 
| son enceinte pour témoigner leur fidèle affection au 
| Saint-Père. 
| Mgr Ange-Marie Dolci (3), nonce apostolique, reçut 
‘4 nombreuses marques de ce dévouement sincère, 
d'autant plus significatives que la majorité de la 
jopulation de Bucarest appartient à une Eglise dis- 


4 sidente. 
| A Budapest (), ; 
Cette année, l'anniversaire du couronnement de 


À 
L 
4 
| 


S. $. Pie XI a été célébré avec plus d'éclat encore 


ct d’élan que de coutume dans la capitale magyare. 
- En Hongrie, comme ailleurs, on apprécie de plus 
| en plus la haute intelligence du Pontife régnant, et 
‘on comprend de mieux en mieux son grand cœur. Le 
12 février fut à Budapest une véritable journée du 
Pape, une journée tout à fait sienne. Du chef de 
l'Etat au dernier des citoyens, du cardinal prince- 
primat au plus humble prêtre, tous ont tenu à 
prouver combien ils aimaient et vénéraient Pie XI. 
- Le Te Deum solennel, précédé de la messe pontifi- 
cale, que célébra S. Em. le cardinal Csernoch, a été 


Ja manifestation la plus éclatante de cette unanimité 


de sentiments et de l'affection respectueuse, toujours 
grandissante, de tous les Hongrois envers le Saint- 
Père. 

A l'église du couronnement. 


Le jour du glorieux anniversaire, à 10 heures, 
l'église du couronnement des rois de Hongrie offre 
un aspect magnifique. Son Altesse Sérénissime le 
Gouverneur (un protestant) (5) s'est fait représenter 
par S. Exc. le ministre des Cultes (6). qui occupe une 
place réservée près du maître-autel ; à ses côtés, 
en grand uniforme, Leurs Altesses Impériales et 

 Royales l’archidue Joseph (7) et son fils Joseph- 

noine De Laere, doyen d'Ypres, entouré du clergé des 
quatre paroisses de ja ville. Partout, nombre d'autorités 
civiles étaient remarquées au milieu d'une assistance 
recueillie, Les établissements d'instruction et les institu- 

tions catholiques avaient envoyé des délégations. A 
* Bruxelles, dans la grande salle « Union et Travail », le 
… célèbre jésuite belge, le P,. Hénusse, fit le 12 au soir une 
grande conférence. Cf. Libre Belgique, 13. et 14. 2. 24. 

(x) Osserv. Rom., 8. 3. 24. 

(2) Mgr Raymond Netrhammer, né dans le grand-duché 
de-Bade, Bénédictin de la Congrégation suisse (d'Einsie- 
deln), consacré archevêque en 1905. 

{3) Mgr Dolci est nonce en Roumanie depuis le 30. 5. 23. 
Suocessivement archevêque titulaire de Naziance, délégué 
æpostolique à l'Equateur, Bolivie et Pérou, archevêque rési- 
+ dentiel d'Amalfi, archevêque titulaire de Hiérapolis et 
* délégué apostolique à Constantinople, il fut nommé nonce 
ln en Belgique le 14. 12. 22, mais ne prit pas possession du 
ñ poste de Bruxelles. 

…._ (4) Ossere. Roïh., 17. 2. 24. 
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(5) L'amiral Nicolas Horthy de Nagybanya, élu Régent 
pour le ee provisoire le r. 3. 20 par l'Assemblée 
_ nationa 


(6) M. Joseph Vasz, ministre des Cultes et de l'Instruc- 
. tion publique. 

(7) Né à Alesuth fe 9. 8. 1872 docteur ès sciences 
techniques de l'Université de Budapest, marié à Augustine, 
princesse de Bavière, en 1693, n de Hongrie, beau- 


4 2 D AC. 


François (1) ; les archiduchesses sont dans une ga- 
lerie. Le nonce apostolique (2) a pris place au trône 
en Cappa magna, entouré du haut personnel de la 
nonciature, À droite, dans des bancs réservés, les 


membres du corps diplomatique en uniforme, au. 


grand complet, avec leurs dames ; les membres du 
Gouvernement, presque au complet, se rangent à 


gauche. Derrière eux, le président de la Chambre 


et de nombreux députés, le recteur de l'Université (3) 
avec un grand nombre de professeurs et d'étudiants, 
beaucoup d'officiers, les chefs de l'action catholique, 


les présidents des Associations religieuses, avec une 


grande foule d’associés porteurs de leurs bannières, 
les représentants -des Sociétés ouvrières catholiques 


avec leurs drapeaux, les représentants des Ordres reli-' 


gieux d'hommes et de femmes, enfin les écoles, l’aris- 
tocratie et un mélange de toutes les classes qui em- 
plissent la vaste église, magnifiquement décorée et 
illuminée, 

A l'office pontifical, célébré par le cardinal prince- 
primat, assisté de nombreux prélats, la tribune exé- 
cuta des morceaux de maîtres ; une messe de Mozart 
fut particulièrement goûtée. 

Après la messe, le vicaire général de Budapest, 
Mgr Meszàros, prononça un éloquent discours de 
circonstance, véritable panégyrique de la papauté et 
du pape Pie XI. On termina par le chant solennel 
el plein d'onction de l'hymne ambrosienne. 


Au palais de la Nonciature. 


À l’issue de la cérémonie, après le départ des auto- 
rités, la foule se massa devant le palais de la non- 
ciature et entonna l'hymne du Pape. Du haut d’un 
balcon, le nonce donna, à la fin du chant, au milieu 
des applaudissements enthousiastes du peuple, la 
bénédiction apostolique, au nom auguste de Pie XI. 
Une délégation nombreuse d'étudiants et d’étudiantes 
catholiques se rendit ensuite chez le nonce et lui 
D ses vœux les plus sincères pour le Saint- 

re. | 

En l'honneur de Sa Sainteté, Mgr Schioppa offrit, 
à 5 heures, un thé au palais de la nonciature. Répon- 
dirent à l'invitation : le corps diplomatique au com- 
plet. le président du Conseil comte Bethlen (4), les 
ministres des Affaires étrangères, des Cultes, de 
l’Assistance publique, de la Défense nationale, le 
cardinal Csernoch, prince-primat de Hongrie, le pré- 
sident de la Chambre, plusieurs magnats, le maire 
de Budapest, le président de l'Académie des sciences, 
le recteur du Séminaire, les supérieurs des Ordres 
religieux en résidence à Budapest, et de nombreuses 
notabilités ecclésiastiques ou laïques [...]. 


Ce jour-là, le sourire de la joie devait éclairer aussi 
le visage du pauvre. Grâce au nonce, les 102 petits 
enfants de l'école maternelle qui porte le nom de 
Pie XI reçurent, en cet heureux anniversaire, une 


frère de Philippe, duc d'Orléans ; réside à Budapest, — 
En vertu de la loi autr. du 3. 4. 19, tous les droits sou- 
verains et autres prérogatives de la maison de Habsbourg- 
Lorraine et de tous ses membres sont abolis dans la Répu- 
blique d'Autriche, et l'usage de titres et qualifications 
en contradiction avec cette loi est interdit, Ceux qui se 
sont soumis à ces dispositions portent désormais le nom 
de Habsburg-Lothringen, sans titre, 

(x) Né à Brünn le 28. 3. 1895, anëjen capitaine autrichien. 
(2) Mgr Laurent Schioppa, archevêque de Mocissos, où 
Justinianopolis, pt en Hongrie, depuis 1920, a reçu en 
janvier 1923 l'étoile de l'Ordre de la Bienfaisence du Gou- 
vernement hongrois, pour sa bienfaisante charité en faveur 
des malheureux, 


(3) L'Université de Budapest, fondée en 1889, comptait, . 


en 1922, 429 professeurs et 7 808 étudiants. 
* (4) Le comte Etienne Bethien de Bethlen est À la tête 


du ministère depuis avril 1921. | 
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large part de douceurs exquises. On leur expliqua la 
signification de la fête, on leur parla de la recon- 
naissance et de l’amour qu'ils devaient avoir pour 
le Pape. Et les pauvres petits, heureux et émus, 
_ s'agenouillèrent et firent monter au ciel leurs prières 
innocentes pour leur grand bienfaiteur [...1. 


À Buenos-Ayres li, 


« Le jour du Souverain Pontife », comme on 
appelle en Argentine l’anniversaire du couronnement 
du Pape, est solennisé chaque année par les autorités 
ct par le peuple. Désirant toutefois en augmeriter 
l’éclat, l'épiscopat argentin a décidé de reporter la 
{ête au 29 juin, jour consacré aux saints apôtres 
Pierre et Paul : à cette date, le climat argentin est 
bien plus favorable qu’en février, mois des fortes 
chaleurs. Le Gouvernement a accueilli favorablement 
la suggestion des évêques, et le ministre des Affaires 
étrangères en a communiqué la nouvelle officielle au 
corps diplomatique accrédité auprès du Gouverne- 
ment de la République. 

Nous donnerons alors le détail des fêtes organisées 
par nos confrères argenltins pour prouver leur atta- 
chemèënt indéfectible au successeur de saint Pierre. 


A Cologne P, 


À Cologne, comme, dans toute l'Allemagne, on a 
fêté avec une solennité particulière l'anniversaire du 
couronnement de Pie XI, anniversaire qui rappelle 
aux catholiques l’action spécialement bienfaisante du 
Pontife régnant en faveur de la paix et de ia pra- 
tique de Ja charité chrétienne. Voici le texte de la 
lettre publiée, à cette occasion, par le cardinal : 


Lettre de S. Em. le cardinal Schulte, 
archevêque de Cologne, 


« Le jour du couronnement du Saint-Père, tous Îles 
prêtres du monde catholique ont coutume de prier 
avec ferveur, au saint sacrifice de la messe, pour le 
représentant du Christ sur la terre. | 

» Depuis quelques années, l'usage s'est introduit 
dans certains pays d'organiser, pour cet anniversaire, 
des manifestations spéciales de foi religieuse. Le 
peuple catholique allemand, qui a prouvé de Jonguc 
date sa fidélité au Saint-Père, même aux époques de 
lutte et à travers les pires angoisses, ne restera pas 
en arrière, d'autant moins qu'il éprouve des senti- 
ments de particulière reconnaissance envers le Sou- 
vérain. Pontife régnant. 

» Durement éprouvée sur le Rhin et dans la Rubr, 
notre population a vu au milieu d'elle, pendant une 
année entière, le délégué apostolique se dévouant à 
la grande œuvre de la charité; n’a-t-elle pas des 
motifs spéciaux de prouver à Sa Sainteté Pie XI, en 
l'anniversaire de son couronnement, toute sa recon- 

naissance ct tout son attachement catholique” 

» Vers l’inlassable bienfaiteur assis sur ‘le trône 
-de Pierre ne cessent de se tourner catholiques 
et non-cathcliques pour implorer son intervention 
et son secours ; hélas! ïl doit constater que l’ingra- 
titude est le remerciement du monde, Même en 
Allemagne — il est triste de le constater, — ici et là 
se dessine un honteux mouvement de lutte religieuse, 
dirigé particulièrement contre l'Eglise de Rome. 
Voilà le principal motif des catholiques allemands à 


(x) Osserv. Rom., 7. 8. 24. 

(2) Osserv. Romano, 16. 2. 24. — Cologne n'est plus 
depuis un siècle passé le siège d’une nonciature aposto- 
lique. La présence de Mgr Gustave Testa, ancien secré- 


taire de la nonciature à Vienne, comme délégué aposto- 
lique en Rhénanie nous invite pourtant à consacrer un. 


paragraphe à la fête du Pape à Cologne. 


: « Documentation 


Catholig 


vouloir rendre et à rendre de fait un hommage spon- 

tané et sincère au Saint-Pèrc, le 12 février, unniver- 
saire de son couronnement ; dans une faruille, les 
fils affectueux ont ainsi coutume de solenniser la fête 
de leur père. 

» Le peu de temps dont nous disposons, comme 
les restrictions dont nous souffrons, ne nous per- 
mettent pas en cette occasion des fêtes grandioses ; 
mais les démonstrations qui nous restent possibles 
n'en seront que plus joyeuses et plus cordiales. Le 
dimanche qui précédera l'anniversaire du couronne- 
ment, les fidèles de toutes les églises du diocèse sont 
invités à assister à la grand’messe ; celle-ci sera 
célébrée avec le plus de solennité possible, et on y 
récitera en commun des prières pour le Pape. Tous 
ceux qui le pourront auront à cœur de faire, en ce 
jour, la sainte communion et de l’offrir aux inten- 
tions du Pasteur suprême de l'Eglise. Toutes fes 
sociétés catholiques organiseront le 12 février ou 
dans la semaine des réunions de fête en l'honneur 
du Saint-Père. : 

» On ne pourra jamais assez dire avec quelle cha- 
rité patiente et quelle bienveillance paternelle Pie XI, 
indifférent à la louange et au blâme, continue son 
œuvre partout, mais spécialement où son aide matt- 
rielle ou morale est le plus nécessaire. On ne pourra 
jamais assez convaincre les catholiques eux-mêmes 
des difficultés que crée à cette œuvre paternelle de 
paix et d'amour la propagande néfaste qui attise les 
passions nationalistes. 

» Fètons donc tous ensemble, chers diocésains, 
l’anniversaire du couronnement de notre. Saint-Père, 
et resserrons de nouveau l'antique lien qui nous unit 
à la sainte Eglise romaine, lien qui a mérité à notre 
Eglise de Cologne le titre d'honneur de « fille tou- 
jours fidèle ». Que Dieu bénisse le pontificat de 
Pie XI de nombreuses, de très nombreuses années | 

» Cologne, le 28 janvier 1924. S 
| » CarLes-Josepu cardinal Scnurre, 
» archevêque de Cologne. » 


A La Haye l, 


Bien que le retour de l'anniversaire du couron- 
nement de Sa Sainteté n’ait pu donner lieu à une 
manifestation publique, les catholiques hollandais se 
sont unis par leurs prières au monde catholique dans 
sa filiale dévotion envers le Vicaire de Jésus-Christ. 

En Hollande, le cachet de l’heureux anniversaire 
fut un plébiscite général de prières et surtout de com- 
munions offertes aux intentions du Souverain Pontife. 
Presque tous les curés avaient chaudement engagé 
en ce sens leurs ouailles dans leur prône du dimanche 
précédent ; et, de fait, le matin du 12, les diverses 
églises de La Haye étaient littéralement combies de 
communiants. On distinguait surtout les deux pa- 
roisses tenues par les RR. PP. Jésuites. De même, 
sur l'invitation du Père provincial, dans tous les col- 
lèges dirigés par la Compagnie, les élèves offrirent 
leur communion pour le Saint-Père et assistèrent 
dans-la journée à des séances et discours académiques 
de circonstance consacrés à glorifier le présent pon- 
tificat. _ | re 

Un journal catholique aussi estimé que répandu, 
le Tijd, d'Amsterdam, a publié, le r1 au soir, un 
grand et superbe article du fameux historien jésuite, 
le P. Albers, où il résume avec exactitude et enthou- 
siasme les glorieux actes du pontificat de Pie XI. 
D’autres journaux catholiques ont, eux aussi, ex- 
primé de nobles sentiments d’affection et de dévouc- 
ment à l’auguste personne de Sa Sainteté, 


(x) Ossero. Rom, 8. 3. 24, — À la Haye, réside depuis. 
1922, comme internonce, Mgr César Orsenigo, archevêque 
titulaire de Ptolémaïs de Libye. : : AU AVR 


z; Crus 
Navale (1), 


| foule de personnalités : : i \ 

| journalistes, officiers, dames de l'aristocralie, qui se 

sont fait un devoir de se rendre chez le nonce, 

_S. Exc. Mgr Nicotra (2), pue lui donner un gage 
Saint-P 


lats, diplomates, 


de leur attachement au ère Pie XI (3). 
= Le récit des fêtes remplit des pages entières des 
_ journaux catholiques (4). 
___ À rx heures, dans l'église Saint-Jérôme, on a 
chanté un Te Deum solennel d'actions de grâces (5). 
Le soir, sous les auspices de Ja Jeunesse catholique 
Lx Lisbonne prie réunion dans la grande 
lle de la Ligue navale, Etaient présents : le nonce 
Mgr Nicotra avec ses secrétaires, les évêques de 
_ Viseu (6) et de Beja (7) ainsi que de nombreuses 
personnalités ecclésiastiques et laïques. 
Après la lecture de lettres et de télégrammes 
d' i le professeur Antonio Pereira Forjaz 
parla du Pape ; la fin de son magnifique discours 
souleva une tempête d'applaudissements. Le prési- 
dent du Centre catholique, docteur Lino Neto, prit 
ensuite la ; puis, S. G. l'évêque de Beja, 
dont l'heureuse improvisation fut souvent inler- 
rompue par des ovations enflammées, ; 
Enfin, S. Exec, le nonce prononça en français une 
superbe allocution ; après avoir longuement charmé 
son auditoire, il termina par le cri : « Vive le Pape! 
Vive le Portugal ! » 
Avant de quitter 
blée au nom du Pape (8). 


Au Parlement (9). 


À la Chambre, le député docteur Lino:Neto pro- 

au Gouvernement d'adresser, par l'intermédiaire 

. de la nonciature, ses vœux officiels au Pape, à l'oc- 

casion de son heureux anniversaire ; le Pape y a 

droit comme un Sonverain avec lequel la République 

portugaise a des relations diplomatiques nombreuses 
aussi bien qu'excellentes. 

« Cet acte, continue l’orateur, n'est pas seulement 

- un simple geste de courtoisie ; il à encore une haute 

» signification pour nous et pour notre peuple ; car le 

Souverain Pontife représente, eh face du mercanti- 

 lisme et de l'égoïsme envahissants, la puissance 

morale, Certes, nous admirons la puissence des 


(1) Ossere. Rom., 20. 2. 24. 
LS Mgr Sébastien Nicotra, archevêque d’Héraclée, nonce 
ili, en Bel e, nommé nonce au Portugal en 1923. 
(5) Au dîner diplomgtique offert par le nonce assistaient 
le président de 4 ique et le cardinal patriarche. 


“(Ossere. Rom., 27. à. 24.) 

… (4) Novidades publie un numéro illustré (12. 2. 24) ; 

sos éditeurs offrent leurs hommages au Pape comme catho- 
liques, comme Portugais, corume membres de la fumile 

» hum L. 

> (5) Le cardinal Antoine ler Méndès Bello, patriarche, 

Le ait cette cérémonie, célébrée dans sa cathédrale. 

à (9 Mgr Antoine Ahès Ferreira. 

_ (5) Mgr Patronage-de-Saint-Joseph Dias, le plus jeune 


membre de l'épiscopat portugais. 
(8) Notubilités politiques et sociales se sont 
À ces diverses manifestations ; et, fait digne de remarque, 


la salle, le nonce bénit l’assem- 


+ 


© cécadres imposantes et celle des armées immenses ; 


mais notre admiration n’est pas moindre en face des 
forces déployées pour là conquête des âmes. L'Eglise 
catholique est la première puissance éducatrice des 
âmes ; à travers vingt siècles, elle s'est maintenu: 
ferme et intacte au milieu des vicissitudes et des 
cataclysmes sociaux. 


» Le vote que nous proposons à la Chambre est 


la justification de notre sympathie pour la vie de 
l'esprit, supérieure au culte de la force ; c’est la - 


reconnaissance de l’hégémonie de la civilisation mo- 
rale sur Ja civilisation matérielle ; c'est la manifes- 
tation de tout l'idéalisme qui anime encore Ja vieille 
âme portugaise. Pour nous, ce vote est d'une souve- 
raine importance, car la situation de l'Eglise au Por- 
tugal est de premier rang. La majorité de notre 
peuple est catholique et se glorifie d’appartenir à 
cette Alma Maler de tous les temps et de tous les 
pays. Beaucoup de martyrs de l'Eglise sont des mar: 
tyrs porlugais, beaucoup de ses saints sont nos saints 
portugais, ses génies en grand nombre sont nos 
compatriotes. 

» En étudiant l’histoire, nous voyons que l'Eglise 
a été l'un des plus puissants auxiliaires de notre 
expansion pacifique et de notre sécurité nationale, 

» Ma proposition est donc parfaitement justifiée. 


-Honorer le Souverain Pontife, c'est remplir un de 


nos devoirs : répondre au désir de six millions de 
Portugais. Honorer le Saint-Siège, c'est servir notre 
trie : glorifier la foi qui fut la splendeur de notre 
istoire, la lumière de notre horizon. Honorer 
l'Eglise, c'est, en somme, exalter la civilisation uni- 
verselle ; tout ce qui fait la grandeur de l'humanité, 
be Eu veuille ou qu'on le conteste, est un bienfait 
ise, » 

Ce discours fut suivi de diverses déclarations des 
« leaders » des différents partis. Ginestal Machado 
parla au nom des nationalistes : son magnifique dis- 
cours est une déclaration de principes bien nelte {r). 


Le docteur Abilio Marçal déclara ensuite s'associer, 


au nom du Gouvernement, au vœu de la majorité. 
Le Sénat, re ss pur au Pape un témoi- 
age solennel de sympathie en votant la proposition 
Ln {gr Dias de Fixer Le prélat presse pro- 
nonça un discours enflammé, qu'il termina par la 
ition d’un vote de félicitations À adresser à 
inteté par l'intermédiaire du nonce, Mgr Nicotra, 
Cette motion recueillit les suffrages de toutes les 
hautes personnalités du Sénat : Jules Ribeiro au nom 
des démocrates, Auguste de Vasconcelos au nom des 


nationalistes, Mendes dos Reis pour les indépendants, - 


Thomas de Vilhena pour les monarchistes. 


Le vote des deux Chambres a, incontestablement, | 
itique ; il traduit pratiquement : 


une de 


le désir de pacification religieuse qui est universel et 


(1) Voici, d'après un correspondant portugais de l'Osser- 
vatore Romano du 27. 2. 24, le passage principsi du 
discours de M. Machado, président du Conseil du ministère 
précédent : « J'ai demandé Ja parole pour déclarer que, 
de ce côté de la Chambre, on votera la proposition de 
Pillustre « leader » catholique, mon distingué ami le 
docteur Neto. gs aperec ue Te le plaisir de constater 

sitation à lui donner son 

l'égard du Saint-Siège, auprès à 
a u 

depuis plusieurs années, la Rép 
représentée, pendant 


rain Pontife. 
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qui enfin commence à se manifester dans la vie | couronnement du Pape des - Missions, Sa Sainteté 


publique portugaise. 

Plaïse à Dieu que cette heureuse initiative soit le 
trait d’union qui assure la prospérité de l'Eglise et 
de la patrie portugaise (x). ë 


A Manille (?, 


Pour protester contre [es menées des protestants, 
dont l'intention est de célébrer le 25° anniversaire 
de leur arrivée aux Philippines, nos catholiques, si 
étroitement unis, depuis des siècles, à la civilisation 


latine, auront à cœur de fêter avec un éclat excep- - 


tionnel l’anniversaire du couronnement du Souve- 
rain. Pontife. 

Le Comité chargé d'organiser la fête a lancé 
l'appel suivant : 

« Personne n'ignore que, cette année, les Missions 
catholiques ont suscité un grand enthousiasme. Le 
principal promoteur de cet élan, on le: saït aussi, 
cst Notre Saint-Père Pie XI, secondé dans cette 
œuvre par tous les évêques catholiques, et qui est 
appelé le Pape des Missions. 

» Vous savez ce que font pour les Missions nos 
frères d'Espagne et d'Amérique et de toutes les 
nations, spécialement des nations catholiques. 

» Les îles Philippines — ce champ de labeur de 
grands missionnaires et de grands explorateurs — 
ont la volonté et l'obligation de montrer qu’elles 
n’entendent pas rester indifférentes devant les 
exemples des catholiques du monde entier. 

» Le délégué de Sa Sainteté aux Philippines, 
Mgr Guillaume, Piani (3), et l'archevêque de 
Manille, Mgr Michel O’Doherty (4), désireux d’en- 
courager le courant universel de sympathie pour les 
Missions et de favoriser les intérêts de cette œuvre, 
ont nommé un Comité composé des recteurs de 
l'Université (5) et des collèges catholiques, et l'ont 
chargé de réaliser leurs désirs. 

» De l'avis du Comité, le meilleur moyen 
d'atteindre le but proposé est de célébrer, en février. 
prochain, avec grande solennité l’anniversaire du 


(x) Les deux « leaders » de la minorité catholique ont 
obtenu, au Sénat comme à la Chambre, la pleine adhésion 
des « leaders » des autres partis, où ne se comptent plus 
les incroyants. C’est un hommage à leur talent, à leur 
indiscutable bon sens, à leur indépendance morale; le 


Centre catholique portugais, avec les Novidades, peut en 


être fier. Mais c’est aussi l'indice d'un profond revirement 


“ da sentiments dans les milieux politiques de Lisbonne. 


On a fini par ne plus considérer l'Eglise comme !’ennemie 
de la République portugaise et des démocraties ; on com- 
prend mieux la nécessité de la pacification religieuse pour 
le développement national. La Chambre a voté dernière- 
ment un fonds spécial en faveur du protectorat des Mis- 
sions. Le ministre près le Saint-Siège, M, Pedro Martino, 
« remis au Pape une lettre autographe du nouveau pré- 
sident do la République, M. Manoel Teixeira Gomez 
(6. 10. 23). On peut dire que les rapports diplomatiques 
entre le Gouvernement de Lisbonne et la Secrétairerie 
d'Etat sont aujourd’hui excellents. A Ja suite du chan- 
gement de régime, le Portugal avait en 1910 supprimé 
brusquement l'ambassade auprès du Vatican ; mais, dès 
1918, les rapports étaient repris par l'établissement d'une 
légation. (D'après l’Osserv. Rom. 27. 2. 24:) < 

(2) Osserv. Rom., 29. 2. 24. — La délégation apostolique 
des Philippines a été érigée en 1901, avec résidence à 
Manille ; elle no dépend pas de la Secrétairerie d'Etat et 
n'a donc pas officiellement un caractère diplomatique. 

(8) Salésien ; est arrivé aux Philippines en 1922. 

(4) Né en Irlande (diocèse d’Achonry), Mgr O’Doherty 
a été successivement recteur du collège irlandais à Sala- 
manque, premier évêque de Zamboanga (iles Philippines) 
et promu en 1916 à l'archevêché de Manille. 

(5) L'Université de Manille est confiée aux Pères Domi- 
nicairs 


Pie XI. ; RE 

» Nous avôns donc pensé qu’en esprit d'union à 
l’œuvre des Missions il nous serait facile de réaliser 
le programme suivant : 

» 1° Au cours de ces deux mois, on publiera de: 
articles bien documentés sur les Missions aux Philip- 
pines ; 3 É 

» 2° On célébrera un office très solennel en plein 
air, au pied du monument dédié aux héros qui, les 
premiers, apportèrent la foi dans nôtre pays, à 
Manille, à Legazpi, à Urdaneta ; 

» 83° On donnera des conférences avec projections 
sur les Missions, spécialement le soir du 11 février 
où on recourra à des orateurs de choix ; 

» 4°-Le 12, on chantera une messe pontificale ; 

» 5° Le soir du même jour, on organisera une 
réception générale au palais de la Délégation aposto: 
lique ; 

» 6° On publiera, dans une élégante brochure, le 
récit des travaux des grands missionnaires, anciens 
et récents, qui introduisirent la civilisation aux Phi 
lippines. 

» Avec l’autorisation de Leurs Excellences Mgr le 
délégué apostolique et Mgr l’archevêque de Manille, 
nous adressons le présent appel aux prêtres, aux 
religieux et aux catholiques de bonne volonté. 


» Les Memgres pu Comité. » : 


Les solennités de la fête du Pape montreront à 
tous que c’est bien l'Eglise catholique qui à répandu 
dans ces îles la lumière de la vraie civilisation. Elles 
montreront aussi que, malgré les efforts faits par 
les protestants au cours des vingt-cinq dernières 
années, les Philippines sont restées, en général, 
fidèles à la Chaire de Pierre. Sans doute les sectes 
causent de graves dommages, mais elles ne parvien- 
dront pas à déraciner la foi que les missionnaires 
ont semée au prix de tant de sueurs. 


A Munich (), 


Dimanche 10 ‘courant [ro. 2. 24], dans l’après- 
midi, une foule immense de fidèles remplit l’église 
Saint-Michel (2) à Munich pour un office solennel. 
Le cardinal Faulhaber prit la parole et le nonce 
apostolique, Mgr Pacelli (3), donna la bénédiction. 
Quantité de personnes ne purent trouver placé à 
l'intérieur de l'édifice ; elles se massèrent impa- 
tientes à ses portes. Les catholiques de Munich sen- 
taient le besoin de prouver leur reconnaissance 
envers le Saint-Père, qui, entre le ro ‘et Le 16 fc- 
vrier, devait faire distribuer des secours généreux 
une fois de plus aux œuvres de charité de la 
ville (4). 


Discours du cardinal Faulhaber. 


Le cardinal s’exprima ainsi : 

« Nous, cardinaux, nous nous rappelons, aussi 
fidèlement que si c'était hier, la prière que nous 
fimes durant le Conglave du 2 au 6 février 1922 : 
« Seigneur, montrez-nous celui que, vous, vous avez 
» élu! » Et le Seigneur visita la vigne plantée de sa 
propre main, et il montra celui qu'il avait. élu : 
l’évêque du diocèse de saint Ambroise et de saint 
Charles Borromée. Le 6 février, il sortit du Con- 


(x) Osserv. Rom., 18-19. 2. 94. 

(2) Une des plus belles et Plus anciennes églises de 
Munich. : É 

(3) Quoique nonce à Berlin depuis 1920, Mgr Pacelli 
réside encore à Munich. S } 

(4) À cette cérémonie, qui ouvrit « la Semaine du Pape », 
assistèrent des représentants de toutes les Associations 
catholiques munichoises. Cf. Unità Cattolica (x6. 2: 24) 


XI : le 12 février, 261° « Pierre » (r), il reçut, 
Ja basilique de Saint-Pierre, la triple cou- 
ronne. . J | # 
; LA TRIPLE COURONNE | 
» gg ag ot en esprit, nous fléchissons le 
genou sur le premier degré du trône papal et nous 
_ disons : « Saint-Père, nous espérons que, grâce à 
»» Vous, la paix régnera sur les peuples ! » 
_ _» Nous ployons le genow sur le second degré du 
| trône et nous Qu rie Saint-Père, nous Vous 
» remercions de Votre amour et des bienfaits dont 
» Vous nous avez comblés dans notre misère! » 
» Nous nous agenouillons enfin sur le troisième 
ré et nous nous écrions : « Saint-Père, nous Vous 
» jurons fidélité! » 

» L'épître du présent dimanche (Col. m, 14 et 
“15) (2) m'invite à glorifier aujourd'hui dans le 
: symbole de la tiare papale une triple couronne : la 

couronne de la paix du Christ, la couronne de 
l'amour du Christ, la couronne de l'unité de 
l'Eglise du Christ. à 


La « paix du Christ » procurée au monde par le Pape. 


» La première couronne, la « paix du Christ » 
signifie Ja confiance que nous metions dans l’œuvre 
_ sccomplie par le Saint-Père pour réaliser la paix 
«lu monde, Toutes les calomnies contre la papauté 
ne vent obseurcir les faits tels que les illumine 
* Ja de l'histoire. | 

» Dans le premier mois de la guerre, le pape 
. Pie X est mort de chagrin, tué par le coup de foudre 

du conflit mondial, 

» Le pape Benoît XV consacra son esprit, son 
cœur, ses prières, ses labeurs, sa vie, sa mort, à 
l'idéal de la paix. Il composa ketle magnifique 
prière pour la paix (3) qui, comme la colombe de 
l'arche, porta à travers le monde le rameau d'oli- 

… xiers; il ordonna qu'on instituât partout, pour 
obtenir la paix de Dieu, une communion générale 
des enfants ; une de ses dernières paroles fut : « Nous 
» voulons offrir notre, vie à Dieu pour la paix du 
+ monde, » 2 

D + > jour . son mg ann xraryre, je bras 
… vers les représentants de tous les peuples, le 

… Pie XI chanta à haute voix : « P& vobis », rit 
… prit pour devise de son pontificat : « La paix du 
} 


« 
L+ 


Fa ad 


» Christ dans le règne du Christ, » Pour lui faire 


vonnaître directement les obstacles à la paix et les. 


#hemins qui mènent à la concorde internationale, 
là Providence l'avait d'abord envoyé comme nonce 
en Pologne, pays que divisaient alors d'âpres con- 
…— flits nationaux ; elle le préparait ainsi à un ponti- 
… ficat de pacification- 
…._ » Quelle invitation sublime à conclure la paix 
L tifinilive que le discours du Saint-Père (4) au Con- 
grès eucharistique de 1922! Quel Souverain, dans 
es livres blancs, rouges et jaunes publiés par les 
* Gouvernements, a parlé avec autant de courage 
+ ique à la conscience des peuples que 
Benoit XV dant la guerre et Pie XI après les 
hostilités ? Même un Bismarck, en 1885, pour régler 
le conflit des Carolines, se tourna vers le Saint- 
Père et le choisit comme arbitre ; la sentence du 


{1) Au sujet du nombre des Papes, cf, D. C. €& 7, 
sol. 461-468. 

(2) « Mais, surtout, nevêtez-vous de la charité, qui est 
le lien de la perfection. Et que la pair du Christ, à 
liquelle vous nvez élé appelés de manière à former un 
M seul corps, règne dans vos Ours ; suyez reconnaissants. » 
> de Cranrox, 1923.) 

. 6) En voir une tradueclion dans P. C., L 8, col, 261, 


LES 
_ (9 Gr. D CL 7, col. 1403-1405. 


l'Eglise, sous le nom de 


es empêcha alors la guerre entre l'Allemagne et 


; À PA * » 
Re L , Fe. 


spagne. s 

» La paix du monde ne peut s'établir sans le 
Pontife de Rome! Le premier cercle de la triple 
couronne nous crie donc : « Paix! » 


L' « amour du Christ » pour les pauvres révélé par le Pape. 


» La seconde couronne de Pie XI s'appelle « amour. 
du Christ ». C’est le symbole de notre reconnais- 
sance pour les dons affectueux du Saint-Père. 

» Déjà, au premier Concile de Jérusalem, les 
apôtres promirent « de se souvenir des pauvres » 
(Gal. uw, ro). Déjà Ignace d’Antioche appelait ? 
l'Eglise « la reine de la bienfaisance ». 

» Après le couronnement de Pie XI, une manne 
de dons est descendue sur notre pauvre peuple si 
aimé, Au Consistoire du 20 Abehre (x), le Saint- 
Père rose les misères que l'hiver fait endurer à 
nos malheureux ; deux jours après, dans son dis- 
cours de Noël (2), il put se féliciter d'avoir adouci 


G) Cf.-D: C., & xx, col. 387-390. — L'O. R. écrit 


| par erreur: seplembre. 


(2) C'est le 24 décembre, à midi, que S. S. Pie XI reçut 
dans la salle du Consistoire les souhaits de fête du Sacré- 
Collège et de la prélature romaine, Au discours du car- 
dinal Vincent Vannutelli, doyen du Sacré-Collège, rappe- 
lant les actes les plus importants du Pape pendant l'année 
écoulée, et affirmant Ja volonté des membres du Collège 
cardinalice de collaborer à la réalisation du programme 
pren de « la paix du Christ dans le règne du Christ », 

1# XI répondit par l’allocution suivante : 

« Nous avons pour très agréables — comme, du reste, 
tout ce qui Nous vient du Sacré-Collège — les pensées, i 


les sentiments, les souhaïts, les vœux que vous venez de 


Nous présenter, Monsieur le (Cardinal, en votre propre 

nom, su nom de vos éminentissimes collègues aussi et de 

la prélatnre romaine, au nom même de toute l'immense 
famille chrétienne : vous vous êtes fait leur exceilent inter- 

prète par votre parole toujours si vivante, si chaleureuse, ” 

si pleine de bonté et — comme dirait notre Dante — : 
« d'urdente courtoisie ». ; 

» Ces vœux et ces souhaits, Nous Nous hôtons à Notre 
lour de vous les adresser à vous, Monsieur le Cardinal, s 
à vos éminentissimes collègues, à tous Nos fils enfin, avec € 
toute l’effusion de Notre cœur. 

» En venant ici, dès le matin de la sainte veille de Noël, 
pour apporter et recevoir des souhaits et des vœux, il 
semble que le Sacré-Collège, avec la prélature romaine, 
ait voulu non pas précisément imiter ce qui a coutume 
de se faire aujourd'hui dans le monde entier, mais bien 
plutôt donner l'intonation à cet échange universel de féli. 
citations, da souhaits et de vœux. 

» Il est tout à fait convenable que cette intonation des- 
cende d'un si haut fieu et d'une si grande autorité. Comme. 
tout est grand et saint dans le Christ, c'est aussi une 
grande et sainte chose que cet échange de vœux accompli. 
en son nom. Tout ne se borne pas ici à se conformer à 
un usage quelconque — pour universel et sympathique 
qu'il soit — lorsque revient le jour qui rappelle et, dirait- 
on volontiers, renouvelle en quelque sorte l'entrée du salut 
dans le monde, l'ouverture de tous les trésors du pardon, 
de la miséricorde et de la grâce divines, et leur distribution 
à la pauvre humanité, le commencement et limmédiate 
réalisation de cette divine Rédemption par laquelle tous 
les hommes sont redevenus en Jésus-Christ fils de Dieu 
et frères entre eux, Le monde sent confusément au moins, 
sinon toujours avec la claire couscience de le foi catho- 
lique, le besoin d'échanger des félicitations, de remercier 
Dieu, de renouveler ces sentimégts de fraternité univer- L 


» Du reste, Eminentissime Mägsieur le Cardinal, c'est 
l'exacte vérité que vous venez de dire en un si beau lan- 
gage el svee t de bonté. Cette année encore, les motifs | 
de douloureuse sollicitude n'ont pas manqué à Notre cœur 
paternel ; mais les raisons de consoletion et de joie véri-. 
tables n'ont pas fait défaut non plus. Cette joie, cetls … 
consolalion n'ont jamais été aussi grandes et aussi pro 
fondes qu'aux jours où il Nous a élé donné de 
quelque indigence, d'ouvrir quelque prison, d'sbrêgers 
quelque exil. Et”à cette joie, à celle consolation s'est lou- 


4 
à. 
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bien des maux, ouvert bien des prisons, abrégé bien 
des exils. Aujourd'hui même, dans un grand 
nombre d'’églises d'Amérique, on lit l'appel du 
Saint-Père implorant des vivres et dés habits pour 
nos miséreux (1). 

» Grâce à la riche offrande que me remit Sa 
Sainteté, lors de ma dernière visite à la Ville éter- 
pelle, nous pourrons, celté semaine, couvrir, à 
Munich, toute les dépenses des cuisines populaires 
et des cuisines pour la classe moyenne, ainsi que les 
frais des asiles pour l'enfance et la vieillesse et ceux 
des œuvres paroissiales d'assistance et de charité ;- 
nous pourrons, dans tout le diocèse, payer les soins 
à domicile donnés aux malades, comme aussi les 
honoraires des Missions prêchées dans nos paroisses. 

» En cette « Semaine de Pie XI », l'amour du 
Saint-Père pénètre jusqu'aux plus pauvres, tel le 
baume répandu sur la tête du Souverain Prêtre 
descend jusqu’au bord de son vêtement (2). En cette 
« Semaine de Pie XI », un rubis de sa tiare res- 
plendit avec plus d'éclat et semble nous dire : 
« Voyez comme je vous aime! » Ce n’est pas seu- 
lement la compassion, c’est l'amour paternel qui 
ouvre ses mains pour secourir les plus pauvres de 
ses enfants. Et pourtant, combien est difficile l’in- 
tervention d’un père entouré de fils en désaccord | 


L'« Unité de l'Église du Christ » réalisée par l’union au Pape, 


- » La troisième couronne du Pape s'appelle « union 
[du corps mystique] du Christ » ; — à cette union 
nous jurons fidélité ! 

» L'Eglise, temple de la doctrine du Ghrist, a le 
devoir de conserver la doctrine des apôtres, de prè- 
üher à tous les peuples la révélation surnaturelle, 
sans en amoindrir en rien la vérité, et ainsi de les 
guider tous dans les voies du salut éternel. Cette 
mission surnaturelle, confirmée par la parole du 
Christ : « Enseignez toutes les nations », imprime à 
l'Eglise des apôtres un caractère surnaturel. 

» L'Eglise de Jésus-Christ ne peut donc et ne doit 
pas s'identifier avec les intérêts d’un seul peuple, 
comme le comprenaient la civilisation hellénique et 
la religion musulmane. Et, de notre côté, nous ne 
devons pas, avec les yeux d'un seul peuple, lire et 
critiquer, comme des hommes de parti, les allocu: 
tions et les encycliques que le Saint-Père adresse 
au monde entier. Nous devons fermer l'oreille aux 
voix qui reprennent aujourd’hui le cri du passé : 
« Nous voulons une religion nationale allemande et 
» un Christ allemand. » Seule, la religion que n’ont 
point révélée la chair ct le sang d’un seul peuple. 
peut nous rapprocher de Dieu. Seul, le Christ qui 
est descendu des hauteurs surnaturelles peut racheter 
un peuple (3). 


jours étroitement associée la plus vraie et la plus sincère 
reconnaissance envers le bon Dieu, envers les hommes 
aussi qui Nous sont venus en aide par leurs secours, par 
Jours bons offices, par leur condescendante humanité. 

_ » Mais aux vœux et aux souhaits que Nous renouvelons, 
-Nous ne voulons plus ajouter rien d'autre que la bénédic- 
_ tion apostolique: qu’elle y mette saintement Je sceau et 
- qu’elle apporte avec elle tous les biens et toutes les faveurs 
célestes, au nom de cetle Très Sainte Trinité qui, dans 
l'Incarnation du Verbe et la Rédemption du genre humain, 
a donné d'elle-même la plus pleine et la plus magnifique 
révélation, en même temps qu'elle y a réalisé son chef- 
d'œuvre. » [Traduit de l'italien par la Croit, 28. 12. 23.] 

(x) La lettre a été adressée au nom de Pie XI, par la 
Secrétairerie d'Etat et l'intermédiaire des nonces, aux 
évêques de presque tous les pays du monde. La D. C. se 
propose d'en publier prochainement une traduction, 

(2)° Ps. exxxr, 2. 

G) Allusion au prologue de l'Evangile de saint Jean, 
x, r9 €t:Ch, 1, 1, 9: 


_» Ce sont des missionnaires envoyés par Rome 
qui ont assisté à la naissance de la civilisation alle. : 
mande ; ils l'ont baptisée et bénie. Un des classiques 
allemands, Herder, à écrit cette phrase lapidaire : 
« Sans les Papes, l’Europe serait devenue, après les 
» invasions, un désert comme la Mongolie. » Ce qui 
fut une bénédiction à la première et à la troisième 
heures de l'histoire allemande, à la sixième ‘et à la 
neuvième, ne peut, à la onzième, tourner en malé- 
diction. Aujourd’hui surtout, n’avonsnous pas 
besoin, au milieu de la confusion des idées, d’une 
autorité suprême qui puisse prononcer le dernier 
mot quand s'élèvent dans notre vie chrétienne des 
controverses sur la foi et la discipline? Peuple alle- 
mand, « prends garde que la lumière qui est en toi: 
» ne se transforme en ténèbres! » (Luc. xr, 35). 

» Les Goths d'Orient étaient, eux aussi, un peuple 
valeureux, .une noble race germanique ; et cepen- 
dant, ils furent effacés du livre de vie, Partie de 
Munich pleine de belles promesses, la propagande 
des vieux-catholiques est aujourd’hui, après un 
demi-siècle, enlisée et aussi desséchée qu’un ra- 
meau de vigne détaché du cep. Prenez garde que la 
lumière qui est en vous ne se transforme en ténèbres, 
ou, comme dit l’Apocalypse (1), prenez garde qu'elle 
ne soit transportée de notre pays dans um autre! 

» Lorsque la Révolution de novembre 1848 chassa 
Pie IX de Rome, ce fut l'ambassadeur bavarois à 
Rome, le comte Spaur, qui accompagna le Saint- 
Père jusqu’au territoire de Naples, où le roi lui 
offrait protection. La fidélité au Saint-Père est une 
des saines traditions de la Bavière. Aussi, en vrais 
fils de nos pères, nous renouvelons aujourd'hui, sur 
l'autel, en présence du représentant de Sa Saïinteté, 
notre serment de fidélité. - ‘ ; 

» Les patriarches de l'Orient descendent du Liban 
et s’en vont en pèlerinage à Rome rendre hommage 
au Vicaire de Jésus-Christ. Debout au seuil du 
monde slave, les missionnaires s’écrient (2) : « Ou- 
» vrez-vous, portes antiquesi » Des souverains se 
rendent à Rome ; les peuples de tous les pays 
veulent avoir leurs ambassadeurs au foyer où 
s’harnonisent les intérêts universels. C’est de tous 
les chemins qu'on accourt vers la cité romaine. 

» Et notre peuple, lui, que fait-il? On n’est plus 
catholique quand on n'est plus catholique romain! 
Prends garde que la lumière qui est en toi ne se 
transforme en ténèbres ! ï 

» Voici notre serment : 
a deux ans, à Ja cérémonie du couronnement, 
nous l’entonnerons une nouvelle fois: Tu illum 
adiuva — Seigneur, venez-lui en aide! » 


l'hymne chantée, il y 


À la Nonciature (3). 


[.…] Au déjeuner, qu’offrit Mgr Eugène Pacelli, 
nonce apostolique, / étaient présents, au milieu 
d’autres personnalités distinguées, le cardinal 
Faulhaber, archevêque de Munich} avec son évêque 
auxiliaire, Mgr Buchberger (4), le D' Matt, ministre 
du Culte (5), avec M. Schmelze, conscillér d'Etat, 
représentant le ministre président von: Knilling, ct 
M. Haniüel von Haimhausen, représentant du Reich 
à Munich. Le D' Matt a prononcé le discours suivant : 

« Je prie Votre Excellence de recevoir nos plus 
sincères remerciements pour nous avoir procuré 


(x) Apoc. n, 5. 

(2) PS: xxnr, 7, 9. : 

(3) Osserv. Rom., 7. 3. 24. ; 

(&) Mgr Michel Buchberger, élu le 13, 11. 23 évêque 
titulaire d’Athrib et auxiliaire du cardinal Faulhaber. 

(5) Le Dr F. Matt était déjà ministre de J’Instruction 
publique et des Cultes dans le cabinet du comte von Ler- 
chenfeld de septembre 1921. £? FAR 
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ne sion de nous réunir autour d'Elle afin de f 
le deuxième anniversaire du jour où les regards du 
monde entier se tournaient vers Saint-Pierre de 
Rome à l’occasioti du couronnement solennel de Sa 
Sainteté le pape Pie XI. En cette invitation, je crois 
pouvoir découvrir une nouvelle preuve des relations 
confiantes et cordiales qui unissent Votre Excellence 
au Gouvernement bavarois: elles sont devenues 
toujours plus étroites et plus intimes au cours des 
dernières années, si difficiles et si tourmentées. 

» Aussi ne puis-je penser qu'avec un sentiment 
de réel chagrin au moment prochain où Votre 
Excellence quittera Munich. Par ses actes de bien- 
faisance, Votre Excellence a gagné la profonde 
vénération ct l'affection fidèle de fa grande majorité 
des Bavarois. 

» J'éprouve spécialement aujourd'hui le besoin de 
rappeler, en y ajoutant l'expression de l’entière 
reconnaissance du Gouvernement bavarois, les hauts 
mérites que s’est acquis Votre Excellence en colla- 
_borant durant des années, et dans un esprit de par- 

fait désintéressement, aux travaux préparatoires du 
nouveau Concordat bavarois. Leur conclusion date 
à peine de quelques jours ; j'ai la confiance qu’il 
pourra entrer bientôt en vigueur ; il sera certaine- 
ment avantageux pour la vie de l'Eglise et l’esprit 
religieux parmi les catholiques de Bavière. 

» À ce propos, je me tourne naturellement vers 
l'auguste personne de Sa Sainteté. Elle a permis à 
Votre Excellence, par sa pleine compréhension des 
intérêts de la Bavière et son application à les ména- 
ger, de mener à bonne fin ces négociations particuliè- 
rement importantes et difficiles. Qu'il me soit 
encore permis de rappeler, en y mettant toute la 
sincérité de mon âme, les bienfaits innombrables 
que le Saint-Père, d'un cœur paternel et compa- 
lissant, a prodigués aux populations malheureuses 
et indigentes de notre patrie si gravement éprouvée. 
Cette charité incessante du Saint-Père laissa au 
cœur de tous les Allemands un souvenir immortel. 

» Du reste, le monde entier doit garder à Sa 
Sainteté la plus vive gratitude son activité 
inlassable dans Ja recherche d’une paix vérilable 
qui réconcilie les peuples. Je fais de grand cœur le 
vœu que la sollicitude empressée de Sa Sainteté 
soit, avec l'aide de Dieu, couronnée de succès pour 
la prospérité de tous les peuples. É 

# » Fêtons donc aujourd’hui l'anniversaire du Saint- 
Père avec des sentiments de respect sincère et 
d'affectueuse reconnaissance. Que Dieu tout-puissant 
daigne accorder à Sa Sainteté, pour le bien de 
l'Eglise catholique et de l'humanité entière, un long 
et un glorieux pontificat | "n 

» C'est aussi au-nom du D' von Knilling, ministre 
président, à son plus grand regret retenu par la 
maladie, que je a Votre Excellence de bien vouloir 
déposer aux pieds de Sa Sainteté Pie XI ces senti- 
ments et ces vœux de nos cœurs. » : 

S. Exec. le nonce, dans sa réponse, a remercié le 
ministre pour les délicats sentiments qu'il a expri- 
més au nom du Gouvernement bavarois. 11 a ajouté 
le témoignage de sa vive reconnaissance pour l'espril 
de conciliation intelligente constamment manifesté 
par le ministre du Culte au cours des difficiles négo- 
ciations concordataires. 

«x Puisse celte grande œuvre, si chère au cœur du 
Pontife que nous fêtons aujourd’hui, aboutir bientôt 
à une conelusion heureuse et définitive! Ce sera, 
«joute le nonce, à l'avantage de l'Etat aussi bien 
qu'à «lui de l'Eglise dans La chère Bavière, que je 
n'oublierai jamais. » (r) . 


# (x) À l'Université de Wurtsbourg, la « Société des étu- 
» à profité de l'anniversaire du couron- 
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Lettre de S. Em. le cardinal Dubois, 
archevêque de Paris. 


Paris, 24 janvier 1924. 
Nos Très cuerns Frères, 
L'usage, bien cher aux âmes catholiques, de célé- 


brer chaque année par une solénnité religieuse l'an- 
niversaire du couronnement du Souverain Pontife 


s’est propagé depuis quelque temps dans différents 


pays: 

Il aura deux ans le 12 février 52.4 
ES Pie XI a ceint pour la première fois la or 
la basilique de Saint-Pierre. . 

La France, et en particulier le diocèse de Paris, 
dont l'amour pour le Pape et le profond attachement 
au Saint-Siège sont une des tradilions les plus chères 
et les plus glorieuses, saisiront avec empressement 
cette heureuse occasion d'offrir leur filial hommage 
au Souverain Pontife, qui, ces derniers jours encore, 
a daigné nous donner de nouvelles preuves de sa 
charité paternelle et de sa sollicitude pour notre 
bien-aimée patrie. 


nement pour faire sa première manifestation publique. 
Une réunion académique fut décidée. Les autorités civiles 
et militaires y assistèrent. 

Le président Narath, après avoir salué l'assemblée, parla 
des bienfaits que la religion catholique apporte à toutes 
les classes de la société, « Les étudiants catholiques alle. 
mands, s'écrie l’orateur, ne cherchent pas à créer des dis- 
cordes religieuses ; ils réclament simplement l'application 
des principes catholiques à toute la vie privée et publique. 
Ils consacrent leurs pensées, leurs forces, leurs projets, à 
l'Allemagne, leur patrie; mais en même temps ils veulent 
consacrer l'Allemagne à Jésus-Christ | 

Un étudiant, Hummdl, affirme que les jeunes uhniver- 
silaires veulent être la troupe d'élite du catholicisme, et 
il renouvelle en leur nom le serment de pratique intégrale 
de la religion chrétienne et de fidélité au Pape, à l'Eglise, 
à la nation, à la patrie. Les catholiques aiment leur pays, 
même quand il est frappé de disgrâce. C'est une erreur et 
üne injustice de transformer sa patrie en idole et de ne 
voir chez les autres que honte et perversité : cela ne 
s'appelle plus la flamme du patriotisme, mais la torche 
incendiaire prête à allumer la guerre mondiale. 

L'orateur officiel fut le « seigneur médiatisé », prince 
Louis de Lowenstein Wertheim Rosenberg, septième du 
nom, ancien membre héréditaire de la première Chambre 
de Bavière, de Wurtemberg, de Bade et de Hesse, ancien 
député au Reichstag, président des Congrès des catholiques 
allemands, et représentant de l'Allemagne au Conseil 
supérieut de la Propagation de la foi. Il parla de Pie XI, 
de sa vie et de ses mérites, 

« Le Pontife actuel eut de la sympathie pour les Alle: 


’ à TT 


mands depuis sa jeunesse, Ami des livres, ami des mon. 


tagnes, de la nature, de fa foi et de la science, il se 
consacra tout entier à ces grands idéals. Devenu Pape, il 
se manifesta le vrai Père de la chrétienté ; il distribua 
ses bienfaits à pleines mains au peuple allemand malheu- 
reux. 

» Son but et sa sollicitude sont connus: guider Îles 
hommes vers le Médecin divin, faire respecter la loi morale 
par les Etats comme par les individus. » 

L'orateur fut particulièrement heureux et chandement 
applaudi quand il toucha au principe d'autorité ; « Les 
hommes investis de l'autorité et gre à la faire respecter 
furent chassés ; à leur place on #it apparaître une multi- 
plieité de pouyoirs. Chacun pouvait et devait être chef ; 
pes pourtant n'a su rétablir l'aulorité de l'Etat, 

bien, à cette vue, 


à 


TA | 


ne devons-nous pas admirer le F 


F- 


Pape, l'autorité suprème, qui dirige, dispose et juge ! » FA 
Après une sdresse d'hommage au Saint-Père et la pro 


messe filiale d'un dévouement indéfectible, la séance fut 
terminée par quelques mots biem sentis du prévôt du Cha. 
Ître, président de la Fédération des œuvres catholiques de 

urtsbourg, Mgr Stabler. CL Osserv. Rom. (3. 3, a4} 
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La liturgie — gardienne fidèle des souvenirs sacrés 


— ne laisse pas passer, sans la sanclifier par une 
prière spéciale, la date qui rappelle le couronnement 
* du Pape régnant. Ce jour-là, les prêtres récitent, à la 
_ messe des oraisons spéciales pour le Souverain Pon- 
tife, 

A ces prières de la messe, nous ajouterons de solen- 
nelles actions de grâces. Un Te Deum sera chanté à 
Notre-Dame, le mardi 12 février, à 11 heures. On 
y ajoutera l’antienne pour le Pape : Oremus pro Pon- 
tifice, et le Domine, salvam fac Rempublicam: 

Des places seront réservées aux autorités el aux 
corps cuustitués. MM. les curés ct les autres membres 
du clergé séculier et régulier, les fidèles en très grand 
nombre se feront un devoir d'assister à cette céré- 
monie, , 

Semblables prières seront faites au salut du Très 
Saint Sacrement dans les différentes paroïssos et com- 
mupautés du diocèse, le dimanche 17 février. 

Ainsi, en la vieille basilique qui vibra de longs 
siècles de l’âme du pays, en nos églises et chapelles, 
serons-nous réunis une fois de plus dans un senti- 
ment religieux et national. 

Nous prierons pour le Pape «et nous prierons pour 
la France, afin que se conservent et se renouvellent 
les traditions qui ont si longtemps uni la sainte Eglise 
et notre chère patrie. 

Nous vous renouvelons, nos très chers Frères, l'ex- 
pression de nos sentiments affectueusement dévoués 
en Notre-Scigneur. 


+ Louis, card. Dusois, 
archevêque de Paris. 


5 A Notre-Dame (!). 


.. Le mardi 12 février, à 11 heures, sous la prési- 
dence de S. Em. le cardinal-archevêque, un Te 
Deum d'actions de grâces était solennellement chanté 
à Notre-Dame pour le second anniversaire du couron- 
nement de Notre Saint-Père le Pape Pie XI. Invité 
d'une manière toute spéciale par son archevêque 
vénéré, le peuple de Paris remplissait, dès avant 
l'heure fixée, la grande nef de la vieille basilique : 
peuple de toute condition, venu des quatre coins de 
la capitale, heureux d’apporter par sa présence: un: 
témoignage de sa respectueuse affection à l'égard du 

- Père commun des fidèles, et de faire monter vers Je 
ciel, pour son auguste personne, les plus ferventes 
supplications. 

Au premier rang, face au chœur sobrement orné 
de quelques faisceaux aux couleurs pontificales et 
françaises, et d’un cartouche aux armes de Sa Sain- 
teté, avaient pris place plusieurs membres du corps 
diplomatique : Son Exec. M. le baron de Gaiffer- 
d'Hestroy, ambassadeur de Belgique, les ministres 
d'Autriche, de Pologne, de Norvège, des Pays-Bas, 
d’Esthonie, de Nicaragua, du Venezuela et du. 
Pérou, etc,, auxquels s'étaient joints MM. Duval- 
Arnouid et de Grandmaison, députés, etc. ; et 
M. César Caire, ancien président du Conseil muni- 


_ cipal de Paris. = 


Au chœur avaient pris place S. Em. le cardinal- 
- archevêque, S. Exc. le nonce apostolique, NN. 
-SS. Herscher, Roland-Gosselin, Baudrillart et Chap- 
tal (2), Mgr Valeri, auditeur, et. Mgr Evreinow, 
secrétaire de la nonciature, MM. les archidiacres, le 
Chapitre de Notre-Dame, les Supéricurs généraux des 
Ordres religieux et un grand nombre de prélats, les 
membres de l'administration diocésaine et les curés 
en habit de chœur, 
La plupart des ecclésiastiques étaient venus en cos- 


(x) Semaine Religieuse de Paris, 16. 9. 94. 
(2) Mgr Louis-Sébastien Walsh, évêque de Portland 
(Maine), de passage à Paris, était aussi présent. 


Regard et d’Issy, conduit par ses maîtres vénérés, 


toujours si heureux de montrer à leurs disciples 
lexemiple de l’attachement affectueux que tout prêtre 
du Christ doit avoir pour Rome. 

Enfin, un très grand nombre de religieuses, hon- 
neur et parure spirituelle du diocèse, occupaient la 
seconde partie de la nef principale. 

La cérémonie, très simple en elle-même, et qui ne 
dura guère plus d’une demi-heure, comportait le 
chant du Te Deum, le Tu es Petrus de Dubois, et 


| Domine, salvam fac Rempublicam, exéeutés par les 


maîtrises du Séminaire des Carmes et de Notre-Dame. 
Le Te Deum! chant triomphal des âmes criant bien 
haut vers Dieu leur joie et leurs actions de grâces 
pour les faveurs qu’il a daigné répandre sur un 
pontificat déjà si rempli — et comme ces actions de 
grâces se faisaient plus intenses au lendemain du 
jour où Sa Sainteté daignait, comme un témoignage 
de sa paternelle bonté, permettre à l'Eglise de France 
d'organiser le nouveau régime des Associations dio- 
césaines | — Le Tu es Petrus, acte solennel de foi en 
la puissance et primauté de Pierre transmises à tra- 
vers les siècles à tous ses successeurs, cri de suppli- 
cation aussi des fils demandant à Dieu, pour un 
« Père » qu'ils aiment et vénèrent, de le conduire, 
lui avec le troupeau confié à sa garde, jusqu’au 
bonheur de l'éternité. Enfin la prière pour notre 
chère et douce France, à laquelle Son Emünence 
avait tenu à faire une part en cette journée d’action 
de grâces et de supplication, afin que la Fille aînée 
de l'Eglise se montre toujours digne de son droit 
d'aînesse, 

Les lecteurs de la Semuine Religieuse qui n’ont 
pu assister à celte cérémonie de Notre-Dame n'ont 
point manqué de prier, eux aussi, pour le Pontife 
bienimé qui préside aux destinées de l'Eglise, Le 
ciel, comme par le passé, répondra certes à toutes 
ces prières, sources de grâces insignes et pour 
l'Eglise et pour la France. Qu'il conserve encore 
longtemps ici-bas, à notre filiale affection, le Pape 
glorieusement régnant, Sa Sainteté Pie XI, et l'émi- 
nent interprète de ses pensées, S. Exc. Mgr Gerreiti, 
qui a su gagner le cœur de la France! 


À la Nonciature. | 


Le soir de ce même jour, de 5 heures à 7 heures, 
Son Excellence donna, dans les vastes et beaux salons 
de l'hôtel de la nonciature, une brillante réception. 
S. Em. le cardinal Dubois se tenait auprès de lui, 
assisté de ses deux auxiliaires, NN. SS. Roland- 
Gosselin et Chaptal. Plus de Soo invités vinrent 
offrir leurs félicitations au digne représentant du 
Saint-Siège, et parmi eux M. Millerand, qui ne pré- 
senta pas seulement, on s’en doute, ses hommages 
personnels, — "trois {membres du Gouvernement, le 
corps diplomatique et une foule de notabilités pari- 
siennes, au nombre desquelles un ‘grand nombre de 
catholiques dévoués aux œuvres du diocèse de Paris 
et des membres du clergé séculier et régulier (x). 


(x) Ajoutons que le maréchal Foch et le maréchal 
Franchet d'Esperey étaient présents; d’autres maréchaux 
étaient représentés. Mme Millerand s’est entretenue quelques 
instants avec Mgr Cerretti. M. Henry Chéron, ministre de 
l'Agriculture, a présenté à S. Exec. la: nonce les hommages 
officiels du Gouvernement et les excuses de ceux de ses 
membres que retenaient à la Chambre les débats en cours. 
D'après l'Osserv. Rom. du 7. 4. 24, M. Poincaré avait 
envoyé son chef de cabinet le représenter ; le défilé dura 
trois heures et comprit tout ce que Paris compte de plus 
distingué et de plus cultivé. « Ce fut un vrai plébiscite 
de sympathie, mieux encore, de dévotion et d'attachement 


| 


| 


sa « RS igieux » (1), 
P, Yves pe La souligne l' « éclat perticu- 

» que prit à Paris le deuxième anniversaire du 
couronnement. Pour Jui, « on solennisait ainsi l'heu- 
reux accord diplômatique qui venait de se conclure, 
entre l'Eglise et l'Etat, sur un problème épineux : 
le statut de Ja propriété ecclésiastique par le 
moyen des jations diocésaines. Pareil événement 
mérilait, à coup sûr, de ne pas demeurer ina- 
perçu. » (2) | 


envers le Saint-Père, » L'Osservalore ajoute que, « vu 
l'heure insolite et le fait que le r2 tombait un jour de 
semaine », ôn ne peut qu'être surpris du grand nombre 
de fidèles et de personnalités qui assistèrent le matin au 
Te Deum. 

ii Etudes, 5. 3. 24. 

+ (2) Citons quelques lignes du rédacteur des Etudes: 
« La cérémgnie du Te Deum, à Notre-Dame, fut gran- 
dicse et imposante. Le cortège ecclésiastique, où figuraient, 
en grand appareil, le cardinaf-archevêque, le nonce apo- 
stolique, les évêques auxiliaires, le chapitre métropolitain, 
de nombreux lats, était d'un aspect majestueux. Le 

» cadre de la basilique ajoutait sa splendeur et son mystère à 
l'impression religieuse de la prière liturgique pour le Pas- 
teur des pasteurs, à l'hymne d'actions de grâce chantée 
aveo ferveur pour les bénédictions divines de ses deux pre- 
mières années de pontificat [..]. 

» Pour clore la journée de l'anniversaire pontifical, 
Mgr Cerretti convia gracieusement de nombreuses caté- 
gories d'invités dans les salons du nouvel hôtel de la non- 
ciature. Nous avions connu le temps où l'ambassade du 
Saint-Siège à Paris avait été errante de location en loca- 

… ion : rue de Varenne, rue Legendre, rue de l'Elysée, anté- 

__ ricurement à la rupture du pacte concordalaire, et, depuis 
la reprise des relations diplomatiques, rue Vaneau, avenue 
Kléber, boulevard des Invalides, Aujourd'hui, la noncia- 
ture possède l'ancienne résidence parisienne du prince 
Albert de Monaco, avenue du Trocadéro, ou plutôt du 
Président- Wilson : Île même hôtel dont la façads avait été 
toute criblée par les projectiles d'un Taube qui survola 
Paris, le 28 septembre 1914. Acquérir un pareil immeuble 
dans les circonstances actuelles, c'est faire publiquement et 
cränement un acte de foi en la stabilité à venir des rela- 
tions franco-romaines, et, par conséquent, de la noncia- 
ture à Paris. C'est une démarche qui a la valeur d'un 
symbole, Nous pourrions nommer un collaborateur de 
M. Raymond Poincaré qui, à propos de l’achat de l'hôtel 
de Monsco par le Saint-Siège, disait en souriant à 


» On a évalué à un millier le nombre des personnes 


| Mgr Cerretti : « Excellence, voilà nn acte politique ! » 
à 
è 


estil que le têm ge de respect et d'honneur rendu à 
_ l'ambassadeur aura été singulièrement expressif. 
La tation du monde ecclésiastique, comme il était 


naturel, fut considérable : cardinel Dubois, Mgr Roland- 
Gosselin, Mgr Baudrillart, Mgr Chaptal, des prélats, des 


— chanoines et curés de Paris, des membres de divers Insli- 


. tuts religieux ; 

_ œuvres nationales 

- Mait l'élément plus « profane » se trouva, lui aussi, repré- 
manière 


reillement, la représentation des 
et du haut enseignement catholique. 
senté d'une 


te: monde officiel, monde 


A Prague (1), 


Au pontifical solennel célébré dans la riche cathé« 
drale de Prague par Mgr Kordasc, archevêque (2), 
assistaient Mgr François Marmaggi, nonce aposto- 
lique (3); M. Dolansky, ministre de la Justice ; 
M. Kadisciak, vice-président du Sénat ; des députés 
et des sénateurs du Parti populaire avec, à leur tête, 
le P, Zavoral, abbé des émantrés, de nombreux 
diplomates et officiers, et une foule de fidèles. 

ins l'après-midi, S, Exec. le nonce reçut au palais 
PS GS les hommages des catholiques. Lais- 
sons la parole à notre correspondant : 

« Ces salons vastes et magnifiques n'ont jamais 

ut-être vu autant de visiteurs qu'aujourd'hui! 

n groupes distincts ont été reçus successivement, et 
souvent présentés par l'archevêque en termes élo- 
| ra et encourageants, les supérieurs et élèves du 

minaire, les délégués des associations catholiques, 
tchèques ou allemandes, d'hommes et de femmes, les 
représentants des organisations politiques, des Ordres 
et des Congrégations religieuses, des Facultés de 
théologie bohème et germanique, le Collège des 
curés, l'Association sacerdotale, une délégation du 
Parlement, le chapitre de la métropole, et celui de 
Vysehrad ; enfin, dans une grande audience collcc- 
tive, les délégués des associations et œuvres de jeunts 
gens. Cette dernière réception a été extraordinaire- 
ment brillante : longuement, avec des chants et des 
fleurs, cette jeunesse, enflammée d'affection filiale, a 
acclamé le Père commun de tous. 

» Les « Orel » (4) faisaient. la haïe depuis la place 
du Châteäu jusque dans le grand escalier et les portes 
des différents salons ; ils remplissaient avec leur 
entrain et leur fierté chrétienne caractéristiques cette 
fonction d'honneur ; leur. vaillante société de gym- 
nastes catholiques (les aigles) a si bien mérité de la 
cause de l'Eglise, surtout aux moments critiques que 
personne n'a encore oubliés ; elle compte déjà presque 
160 009 membres. On remarque avec plaisir parmi la 
jeunesse de la « Ligue universitaire » plusieurs Russes 
« orthodoxes » unis à leurs camarades pour rendre 
hommage au Saint-Père. 


on dirait volontiers que c'était un panachage cordial et 
magnifique. 

» Rien de tout cela n'était dépourvu de signification. 
La papauté occupe, dans 1 vie européenne et internatio- 
pale, une place qu'il est désormais impossible de mécon- 
naître. Elle reprend un contact officiel avec les autorités 
publiques et les élites dirigeantes de la France d'après- 
guerre. Elle vient de conduire à bonne fin une négociation 
diplomatique qui, sur un point nettement déterminé, porte 
remède à une situation nt et douloureuse : négo- 
ciation dans lnquelle les 
pour l'intégrale sauvegarde des principes et des institu- 
tions du catholicisme, maînte garantie juridique, par voie 
d'interprétation authentique des textes en vigueur. Ce fait 
constitue un indéniable succès moral et politique, un succès 
dont la vraisemblance était loïn de s'imposer au début de 
la négociation relative anx diocésaines. Voilà pourquai, 
dans les salons de la nouvelle noncialture, que décorent de 
belles et artistiques tapisseries des Gobelins ét où préside 
le portrait majestueux de Pie XI, tant d'hommages ont été 
, vec une si franche unonimité, au noncs dn 
, Mgr Bonaventure Cerretti, et à ses deux sympa- 
th collaborateurs : Mgr Valerio Valeri, auditeur, et 

Alexandre Evreinow, secrétaire ». 

1) Ossere, Rom., 8. 3. 24. . | 

2) Mgr Français Kordasc, anciln élève du collège ger- 
manique à Bome, recteur du séminaire de Leitmeritz, pro- 
fesseur de philosophie à l'Université de Prague (section 
tchèque), a succédé en 1919 comme archevèque de Prague 
à Mgr de Huyn, démissionnaire. 

) Archevèque d’Hadrianopolis, nommé nonce en Rou- 
manie en 1920 et en Tchécoslovaquie en 1923. 


iplomates pontificaux ont obtenu, : 


Sur cette Association, ef. D. C., t&. 4, p. 447, col n 


è 


» Le soir, Mgr Kordase, à qui on devait déjà le 


succès de la fête, offrit dans ses appartements une 
réception de gala en l'honneur du Souverain Pon- 
tife, Son Excellence fit elle-même avec une grâce 
princière les honneurs de son palais aux nombreux 
invités et en particulier au nonce apostolique. 

» À travers toute la République, les catholiques de 
toute nationalité ont célébré la fête du Pape avec le 
même élan d'amour et de-foi. Tous les journaux ont 
consacré au Pape des articles de fête; dans loutes 
les églises, on a prié pour le Père commun de la 
famille chrétiénne ; tous les évêques ont adressé à 
ce sujet d’éloquents appels à leur peuple; partout, 
de solennelles réunions ont été tenues où d’éminents 
orateurs ont dessiné les traits du Souverain Pontife, 
comme Chef et Maître sans doute, mais aussi comme 
Père bon et généreux envers ses fils de la Républiqu 
ichécoslovaque. : 

» La tempête de haine sectaire qui s’est jetée sur 
ce pays, incontestablement, a été extrêmement vio- 
lente ; toutes fraîches encore sont les ruines produites 
dans l'âme d’une partie surtout de ce bon peuple 
par les menées perfides d’un groupe de sectaires à 
ce point illusionnés qu'ils s'imaginaient pouvoir 
cffacer de la terre de saint Wenceslas ct de Népo- 
mucène le nom même de l'Eglise catholique ! Désor- 
mais, parmi les nombreux signes du révei! salutaire 

des consciences, il faudra citer la récente « fête du 
‘: Pape » : elle a été une démonstration à nulle-autre 
pareïlle du ferme attachement du peuple bohème à 
l'Eglise et de son dévouement affectueux à celui qui 
en est le fondement et le faîte, l’auguste successeur 
dé saint Pierre. Les cathoïiques de la République 
fchécoslovaque n’ont qu'à se maintenir et se fortifier 
dans fes sentiments qu'ils viennent de manifester 
pour la fête du Pape ; ils n'auront rien à craindre 
pour l'avenir de l'Eglise et de la patrie. » + 


A Varsovie (!, 


Le cœur débordant de grands souvenirs, de joie 
et de reconnaissance, en grande pompe la Pologne 
a célébré cette année l’heureux anniversaire du Sou- 
verain Pontife Pie XI, glorieuseméent régnant. 

La Pologne s'est souvenue que, lors du démem- 
brement de son territoire, ce fut un Pontife romain, 
Clément XIV, de sainte mémoire, qui se leva pour 
défendre contre la force armée sa nationalité et son 
indépendance. : 

Elle s'est souvénue qu'aux jours où elle gémissait 
sous iv joug de l'étranger ce furent deux Papes, 
Grégoire XVI et Pie IX, qui firent entendre au 
monde entier leurs protestations en sa faveur. 

Elle s’est souvenue avec quelle sollicitude vraiment 
maternelle le Saint-Siège ne cessa jamais de venir 
à son Secours. 

Mais, surtout, elle a revécu dans son souvenir le 
temps tout récent où, par un dessein de la Provi- 
dence divine, demeurait au milieu de ses enfants Je 
Souverain Pontife actuel, alors visiteur apostolique, 
puis nonce. Semblable au divin Sauveur, dont il est 
maintenant sur terre le Vicaire, il parcourut plu- 
sieurs fois le territoire polonais en faisant du bien à 
tous ; et certes, à cette époque entre toutes, la 
Pologne avait besoin de sages conseils, de secours 
fficaces, de dévouements affectueux. 

Le souvenir de pareïls liens indissolubles d’affec- 
tion avec la chaire de saint Pierre et le Souverain 
Ponlife devait remplir de reconnaissance et d’en- 
thousiasme les Polonais et les engager à fêter d'une 


façon toute particulière l'anniversaire du couronne- 


ment du Saint-Père. 
Les Polonais n’y manquèrent pas. 


——— 


. (r) Osserv. Rom., 29. 2. 24. 


“archevêque de 


 L’hommage de la classe ouvrière. 

À Varsovie, les ouvriers ouvrirent la séric des fêtes 
en l’honneur de l’auguste Pontife. La veille de j’an-/ 
niversaire, ils donnèrent une séance on ne pèut plus] 
solennelle. L’immense salle de leurs réunions, riche-\| 
ment décorée et éclairée de lampes électriques à pro-|: 
fusion, était comble d’assistants. Sur Ja scène, res 
plendissait le portrait vénéré du Saint-Père, entouré | 
des nombreux drapeaux des diverses associations et} 
institutions catholiques de Varsovie. Aux fauteuils 
réservés, on remarquait le cardinal Kakowski, arche- 
vêque de Varsovie ; Mgr Lauri, nonce apostolique (x) ; 
Mgr de Ropp, archevêque de Mohiley (2) ; Mgr Gall, 
évêque militaire (3) ;.lè maire de la ville, un grand 
nombre de prélats et prêtres, des personnalités catho- 
liques éminentes du mondé laïque. Au milieu des ap- 
plaudissements, on écouta les discours du vice-prési- 
dent de la Chambre, M. Gdyk, du sénateur Albrecht 
et du député Bazejewicz ; celui-ci développa un sujet 

tout de circonstance : « Le Pape et la Pologne ». 
Puis, la chorale et la fanfare du collège salésien 
de Don Bosco exécutèrent des morceaux choisis de. 
Haller, de Beethoven et de compositeurs polonais. 
Au milieu de la plus vive et respectueuse attention, 
Mgr le nonce apostolique remercia les organisateurs . 
de cette fête si bien réussie, et fit ressortir les gloires 
de la résurrection de la Pologne. Le très distinguë 
représentant du Pape fut longuement applaudi. ; 


À la cathédrale, 
où Pie XI reçut la consécration épiscopale. 


Le lendemain, à la cathédrale, le cardinal-arche: 
vêque célébra la messe pontificale suivie du chant 
solennel du Te Deum. 

Le temps n'était pas de la fête ; la neige, balayée 
par un vent violent, tombait à gros flocons, et le 
froid était extrêmement rigoureux. Mais les fidèles 
polonais, au cœur ardent, se soueièrent fort peu de 
la rigueur exceptionnelle de la saison ; en peu de 
temps, malgré son ampleur, l’antique cathédrale fut 
remplie. Dans ses trois nefs au style gothique se 
massèrent avec leurs bannières les élèves, garçons et 
filles, des maisons d'éducation ainsi que la foule des 
fidèles. Assistaient à la cérémonie aux places réser- 
vées : les deux chefs de la maison militaire et de la 
maison civile du président de la République, chargés 
de représenter le chef suprême de l'Etat ; les mi- 
nistres de l’Intérieur, des Affaires étrangères, du Culte 
et de l'Agriculture ; M. Andricz, chef du département 
des affaires extraordinaires au ministère des Affaires 
étrangères; M. Etienne Przezdziecki. chef du protocole 
au même ministère ; le comte Renaud Przezdziecki, 
du même sérvice protocolaire ; le maire de la ville, 

Dans les stalles du chapitre, on remarquait l’arche- 
vêque arménien, Mgr, Teodorowicz (4), Mer Przezd- 

(x) Mgr Laurent Lauri, internonce, puis nonce au Pérou, 
transféré le 25. 5. 21 à Varsovie, que venait de quitter 
Mgr Ratti, : 

(2) Mgr de Ropp (Baron Edouard) réside provisoirement 
à Varsovie, son diocèse, le plus grand de Russie et le 
plus étendu. du monde, étant sous la domination bolche- 
viste. L'archevêque de Mohilev réside habituellement à 
Pétrograd. Mgr Cieplak, archevêque titulaire d'Achrida, 
actudllement détenu” en prison par les Soviets, est son 
« suffragant » pour Mohilev. x 

(3) Mgr Stanislas Gall, évêque titulaire d'Halicarnasse 
et auxiliaire à Varsovie en 1918, aumônier en chef de. 
l'armée polonaise depuis 1979. RTE 

(4) Mgr Joseph Théophile Teodorowicz, depuis 1907 
rite arménien de Léopol ou Lwow ai 
Lemberg, élu en r919 député à la Diète constitutionneliu 
de Pologne ; en nov. 1922, fut élu sénateur en même temps 
que Mgr Sapieha, évêque de Cracovie, mais tous —deux s« 
démirent le mois suivant pour se £onformer à la décision 
de la commission de droit canon du 25. 4. 22. | 
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cki, db de Podlachie (x) ; Szclazek, (2), 
que auxiliaire de Plock ; Mgr Gall, évêque mili- 
; M ; de nombreux prélats, les chanoines de la cathé- 
j le et ceux de Ta collégiale de Lowiez. La Faculté 
| de théologie de l'Université de l'Etat était aussi lar- 
gement représentée. - 
L'éminentissime célébrant était assisté des digni- 
aires du chapitre ct de son Séminaire. 
… On eut l'hcureuse idée d'apposer, à cette occasion, 
Ja partie antéricure dè l'autel, au-dessous de Ja 
table, une plaque commémorative en forme d’écus- 
son, surmontée de la tiare et des clefs symboliques. 
Voici de beaux vers damasiens qu'on y lit gravés ; 
hé ils rappellent que le Pontife régnant reçut en cette 
«1 ‘glise la consécration épiscopale des mains de 
| S. Em. le cardinal Kakowski. La teneur de l’épi- 
4 gr h# est due au célèbre hymnographe de Ja 
41 S. C. des Rites, Mgr Blaise Verghetti (3) : 
£ Ici — le. 28, octobre. 1919 — Alexandre. Kakowski. 
bai évêque. orné de la pourpre — consacra. évêque — Achille, 
#} Ralli, nonce. apostolique — chargé. de visiter, les Polonais 
— appelé. Pie. XI. par Rome. et le monde — dont. le 
mi grand, cœur, sera loué. par la renommée, perpétuelle. 


Le 


EL de 


Sous l'épigraphe, on lit l'inscription suivante : 


nf L'an. du Seigneur. 1924 — Laurent. Lauri. archevêque. 
titulaire. d'Ephèse, étant nonce. apostolique — le chapitre. 
des chanoines, de la métropole — fit. poser. cette plaque 

commémorative, . 

À la Nonciature. 
we La cérémonie religieuse de la cathédrale fut suivie 
dj à la nonciature d'un défilé ininterrompu des plus 
hautes personnalités ecclésiastiques et laïques, venues 
offrir à Son Excellence le représentant du Pape leurs 
respectueux hommages envers l’auguste Pontife et les 
vœux ardents de prospérité qu'ils forment pour la 
gloire de son pontificat. 

Le cardinal-archevêque voulut venir en personne, 
revêlu de la majesté de la pourpre romaine et accom- 
pagné d'une nombreuse délégation du chapitre et du 
clergé de Varsovie, rendre visite à Son Excellence le 
nonce, En son nom et au nom de son clergé, il lui 
exprima ses sentiments de filial et profond dévoue- 
ment au Souverain Pontife. Dans sa réponse. le nonce 
rappela l'amour particulier que le Saint-Père avait 

… témoigné comme visiteur apostolique et comme 
monce à la nation polonaise et particulièrement au 
clergé : celui-ci reste comme un objet spécial dé sa 
sollicitude, maintenant qu'il porte la tiare pontificale, 

Parmi les visiteurs qui se succédèrent à la noncia- 
ture jusqu'à une heure tardive, on remarqua les 
deux chefs de la maison civile et militaire du pré- 
sident de la République, qu'ils représentaient, les 
ministres d'Etat et les anciens ministres, les membres 

… du corps diplomatique ; M. Rataj, président de la 
” Diète ; des sénateurs et des députés, le recteur magni- 
fique de l'Université de Varsovie, des seigneurs et 
des dames de l'aristocratie, de nombreux représen- 
tants des Congrégations religieuses d'hommes et de 
femmes et des maisons d'éducation, Quelques-uns de 
ces établissements, comme celui de la paroisse Saint- 
_ Alexandre, que son zélé curé, Mgr Brzeziewiez (4), a 
_ rendu si prospère, et celui des Salésiens vinrent à la 
nonciature accompagnés de leurs fanfares, 


En NP TR, There ic NT D | 


(») Mgr Henri Ignace Przezdriecki, élu en 1915 évêque 
de Podlachie ou Janow, avec résidence à Siedice, 
à {:) Mgr Adolphe-Pierre Szelazek, élu en 1918 évêque 
- titulaire de Barca et auxiliaire à PFlotsk ou Plock, nommé 
en sg2r chef de bureau au ministère du Culte et de 
l'instruction publique à Varsovie, 
43) Mgr Biagio Verghetti, nommé fhymnographe en 1918 
er camerier secret de Benoît XV en 1919. 
{4) ee d'u Brreriewicz, curé de -Saint-Alexandre 
ri 1398, protonotaire apostolique. 
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Le 12 et les jours suivants, le Séminaire ct d’autres 
instituts organisèrent des séances solennelles en 
l'honneur du Saint-Père, sous la présidence des auto- 
rités coclésiastiques et civiles. 

Des télégrammes de félicitations et d’hommages 

arvinrént à la nonciature de diverses parties de Ja 
ologne, prouvant bien que la fête du Pape avait été 
célébrée partout avec la plus grande solennité, 

S. Exc. le président de la République -lui-même 
voulut exprimer les sentiments de profond attache- 
ment que lui et la Pologne tout entière conservaient 
au Sint-Père. Il adressa au Souverain Pontife un 
télégramme affirmant sa profonde vénération, Le 
Pape remercia en termes affectueux et envoya sa 
bénédiction apostolique. g 

Pendant ces fêtes, le drapeau du Pape flottait an 
portail du palais de la nonciature. ; 

On est heureux d'apprendre comme, en ce jour 
béni de l'anniversaire de Pie XI, Varsovie et la 
Pologne entière firent monter au ciel leurs cris de 
joie et leurs prières. Les rites latin, grecæuthène ct 
arménien formèrent un concert aussi plein d'’har- 
monie que de variété, en union parfaite avec je 
chœur des fidèles de tout l’univers catholique. 

Depuis le chef suprême de l'Etat jusqu'au plus 
humble paysan, tous les catholiques de cette glo- 
rieuse nation polonaise comprirent le sens de Ja 
fête du Pape et eurent à cœur de la célébrer digne- 
ment el chaleureusement, 

C'est ainsi que la Pologne, rempart de la civili- 
sation latine contre l’ « orthodoxie » orientale, a 
donné un gage Certain qu'elle saura conserver el 
même accroître son amour, son respect, son attachc- 
ment pour la Chaire de saint Pierre et le Souverain 
Pontife. Par là, clle assurera sa prospérité moral: 
et nationale et méritera toujours davantage son litre 
glorieux et distinctif de Pologne fidèle à l'Eglise 
romaine : « Polonia semper fidelis ». 


A Vienne (, 
Le Président de la République assiste aux fêtes, 


À la cathédrale Saint-Etienne. 


La fête du Pape a été solennisée dans les divers 
diocèses, mais surtout dans la ville de Vienne. Sur 
l'invitation du cardinal-archevêque, des services so- 
Jennels, avec prédication aux fidèles, ont été célébrés 
dans toutes les églises, et toutes les associations catho- 
liques ont organisé, selon leurs moyens, des séances 
académiques en l’honneür du Pape. 

Dans d'appel lancé pur le cardinal Piffi, au nom 
des évêques d’Autriche, cette fête est signaléé comme 
une occasion favorable de rappeler à l'attention de 
tous les fidèles l'éninente situation du Pape dans … 
l’histoire contemporaine, comme un moyen d’ac 
croître l'amour et la vénération des fidèles pour Je 
Chef visible de l'Eglise, Vicaire de Jésus-Chrisi, 
comme un événement digne d'évciller dans tous les 
cœurs bien nés des sentiments de respectueuse recon- 
naissance envers le grand bienfaiteur de l'humanité 
assis dans Ja Chaire de Pierre, 

L'épiscopat autrichien a décidé que désormais l’an- 
niversaire du couronhement du Saint-Père serait 
célébré chaque annés comme la fête de l'amour 
filial envers le Père de la chrétienté, comme celle 
du respect pour l'autorité de#l'Eglise, comme celle … 
enfin de la pacification et-de la charité chrétiennes, 
qui jaillissent du rocher de la papauté. * 

A ki messe pontificale, célébrée le dimanche 10 cou- 
rant dans la cathédrale Saint-Etienne par le cardingl 
Piffl, on remarquait le D° Hainisch, président de la 
République, divers ministres ct hauts fonctionnaires 


(1) Ossere. Rom., v0. 2. 24. + 


nitsch et le grand Capucin Marco d'Aviano, r 
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du Gouvernement autrichien, le nonce apostolique (x) 


et le corps diplomatique de Vienne ; la foule élait 
nombreuse. 

Les chefs des diverses associations d'étudiants 
catholiques de Vienne formaient au chœur le ser- 
vice d'honneur, tandis que les autres étudiants, por- 
teurs de leurs insignes, avaient pris place dans la 
nef centrale, 

On chanta à cette occasion, pour la première fois 
& Vienne, la Missa solemnis en ré mineur de F. Witt, 
pour solistes, chœur, orchestre et orgue : un chef- 
d'œuvre majestueux et parfait de musique liturgique. 
Le vieux maestro, jadis directeur du chœur de la 
cathédrale de Salzsbourg, était venu à Vienne assister 
à l'exécution. 

Des messes solennelles et réunions de fête eurent 
licu dans tous les quartiers de Vienne. Le chan- 
celier, Mgr Seipel (2), célébra la messe pontificile en 
l’église du Sacré-Cœur. 


Dans les réunions des groupements catholiques. 


Splendides furent les fêtes organisées par les 

« Hommes catholiques » de la paroisse des Favoriten 
< par la jeunesse catholique diocésaine, qui compte 
3ho sociétés et 14 934 membres. 

À l’Académie des jeunes gens, le cardinal Piffi 
exprima son bonheur de constater non seulement 
l'immense progrès des sociétés, mais encore l'esprit 
de dévotion qui enime toujours davantage ces jeuñes 
bataillons. « Les sociétés de jeunes gens, dit le car- 
dinal, ne se contentent plus de venir à l'église, ban- 
nière ” déployée ; ; leurs membres ont aussi à cœur de 
s'approcher toujours plus nombreux de la table 
eucharistique et de mener une vie dé plus en plus 
profondément chrétienne. » 

Le cardinal assura qu'il ne manquerait pas de rap- 
porter très prochainement au Saint-Père lui-même le 
serment que faisait, en ce jour, cette jeunesse de 
rester, en toutes circonstances, fidèle et dévouée au 
Pape. 

De leur côté, les Congrégations mariales tinrent 
une réunion solennelle dans la grande salle du Gesel- 
lenverein. Mgr Handloss, chanoine (3), le Père 
Jésuit> Boissl, puis la doctoresse Alma Motzko, une 
des meilleures propagandistes catholiques de Vienne, 
enfin le P. Boegle, S. J., supérieur des Congrégations 
mariales, proclamèrent, devant un auditoire aussi 
nombreux qu'ému et enthousiasmé, les gloires du 
Pape et de la papauté et la mission idéale des Con- 
grégations de Marie. à 


Au palais impérial. 


Lundi 11 février, à 7 heures du soir, se déroula 
dans la grande salle de réception de la Hofburg une 
des fêtes les plus imposantes qui aïent jamais eu 
lieu dans ce cadre somptueux. Au milieu des 
colonnes de marbre de cette pièce magnifique, deux 
médaillons artistiques, représentant l'évêque Kollo- 
appe- 
laient les gloires chrétiennes d’une autre époque de 
l'histoire de: Vienne. On remarquait encore à cette 


| fête le président de la République, le nonce aposto- 
 iique et tous les personnages Îles plus illustres du 


monde catholique de Vienne. 
Au nom des associations diocésaines viennoïses, Je 


—— 


(x) Mgr Henri Sibilia, archevêque de Sida, internonce 
“u Chili, nommé nonce en Autriche le 16. 12. 22. 


(2) Mgr Ignace Seipel, protonotaire apostolique en +921, 


mommé en 1922 président du Conseil des ministres et 
chancelier, réélu le 17. 4. 23 par le Conseil national 
autrichien. — Sur l'œuvre de relèvement accomplie par 
Jui en Autriche, cf. D. C., t. ro, col. 597-608. 

(3) Mgr Charles Handloss, camérier secret de Pie X, 
birecteur spirituel au Grand ‘Séminaire à Vienne, 


:_« Documentatior 


: homme d'études et savant de réputation mondiale. 


directeur général Fried exalta le rôle sublime du Pape ft 
dans les révolutions et Les misères de tous les temps, 
mais particulièrement à motre époque. Après lui, | 
dans un discours officiel particulièrement heureux. |! 
le jeune prêtre Léon-Marie Trapp compara les | 
grandes dynasties déchues, celles du moyen âge, Je | 
Roi soleil, les princes mongols, les czars de Russie, 
et la dynastie des Papes, qui n'ont à leur disposition | 
pi canons ni baïonnettes, mais sont armés seulement |! 
de la parole « Ils ne prévaudront pas contre toi » (x). 

Le D' Otto Maresch parla du rôle de la papauté 
dans ja question sociale, 

Pour finir, le cardinai Piffl raconiad l'assemblée 
ses deux entrevues avec Benoît XV et avec Pie XI; 
il fit remarquer la bonté de ces deux pontifes pour 
les catholiques d'Autriche. Particulièrement iniéres- 
sant et, pour la plupart de ses auditeurs, complè- 
tement nouveau, fut le récit où le cardinal rappela 
le moment solennel de l'élection de Pie XI au dernier } 
conclaye. On venait d’abaisser les baldaquins des À 
autres cardinaux, il ne restait plus levé que celui 
du nouveau pontife ; le cardinal Piffi s’approchaït du | 
nouveau Pape, pour lui rendre hommage, quand il | 
s’entendit saluer par lui dans sa langue maternelle ; |} 
c'étaient des vœux et une promesse en faveur du 
peuple viennois. Cette promesse, le Pape l’a large- 
ment tenue, et dernièrement il la confirmait encore | 
par unc très riche aumône (2). «& À genoux! s'écrie 
le cardinal Piffl, à genoux devant cet apôtre de la 
charité, en signe de vénération et de reconnais- 
sance | » Et il donna la bénédiction papale à l’assem- 
blée agenouillée. 

Le choral catholique « Dreizehnlinden », qui avait 
exécuté entre les discours divers morceaux de choix, | 
chanta trois strophes de l’hymne au Pape. 


A l'Université, \ 


Mardi matin, 12 février, la Faculté de théologie 
vt les étudiants catholiques se réunirent à l’Univer- 
sité de Vienne pour fêter le Pape, non plus seule- 
ment comme Chef augusté de l'Eglise, mais comme 


Un orchestre d'étudiants ouvrit la fête par la syra- 
phonie de Nabuchodonosor de Verdi. Le professeur 
Innitzer, doyen de la Faculté de théologie (8), expli- 
qua la raison d’être de cette fête spéciale organisée 
par les étudiants universitaires : les Papes ne furent- 
ils pas les fondateurs des Universités ? C'est le pape 
Urbain V qui, le 18 juin 1365, donna au duc 
Rodolphe, « le Fondateur », l'autorisation d'ériger 
l’Université de Vienne, l’Alma Mater Rudolfina. Le 
20 février prochain, il y aura 546 ans qu'Urbain VI 
institua par une bulle le Collège ducal et la Faculté 
de théologie de. cette Université. La Faculté de théo- 
logie a donc le droit de se proclamer en ligne directe 
fille du Pape, et Fr de Vienne est d’origine 
catholique. 

Avec une fierté légitime, les universitaires saluent 
dans le Chef de l'Eglise un universitaire insigne, trois 
fois docteur, en théologie, en philosophie et en droit, 
un savant, qui fut jadis professeur de théologie, 
bibliothécaire à l’ambrosienne de Milan et à la Vati- 
cane de Rome, et qui, par divers travaux d’érudition, 
s’est acquis un nom dans le monde de la science. 

L'étudiant en théologie Weinbacher esquissa la - 
biographie du Pape. Il s'étendit particulièrement 
sur sa mission de nonce en Pologne et sur le courage 
dont il fit preuve quand, seul de tous les diplomates, 
il n’abandonna pas Varsovie au moment où les bol- 


er 


a Cf. Matth. xvi, 18. 

2) Cf. ci-dessus, colonne 734. 
(3) M Théodore Innitzer, nommé camérier secret le È 

x1.70. ar. ; 


oriLs menait a capitale, Il rappela aus 
ur Ratti enscignait à Milan le catéchisme aux Alle- 
nands, qu'il y fonda une maison pour les femmes 
Ilimawdes, qu'il remplit à Milan les fonctions d'au- 
: M] mènier de la colonie allemande, qu'en 1920 il inau- 
Œ&ura à Vienne la maison de jeunes gens « 
À Bosco » : il célébra la messe, distribua la sainte 
u| jon et prononça: l'allocution de circonstance 
fau la séance académique organisée par les Salé- 
ns, 
mél. Le professeur D° Lehrl parla de l'encyclique pour 
la paix Ubi arcano, Le Souverain Pontife y indiquait 
ne les vraies sources de nos maux : le mal vient de 
M1] l'intérieur de l’homme et il se manifeste ensuite 
ut deus le monde extérieur. « Wilson et Lénine, dit 
he | l'orateur, représentent deux types opposés du savoir 
| humain et leur œuvre à fait faillite. L’unique forte 
wifqui peut rapprocher les nations et les unir entre 
ni vlles est le 
w} humaine. » 
tif Suivit un discours en latin du nonce apostolique, 
1} Mgr Sibilia. Le prélat manifesta la joie qu'il éprou- 
wait de voir, en ces jours de fête, les démonstralions 
d'affection filiale envers le Saint-Père ; il exprima 
spécialement la satisfaction que lui causait le spec- 
Mocle de la jeunesse des écoles, si dévouée et si alla- 
_chée au Saint-Siège. 
. « Les espérances de l'Eglise et de la patrie, dit 
le nonce, re sur octte jeunesse ; l'amour de 
l'Eglise n'exclut pas l'amour de la patrie, mais l’en- 
»| noblit et le perfectionne. Plus les sentiments reli- 
_gicux sont affinés, plus est étroit, chez les catho- 
“| liques, le lien qui les attache à la Chaine de Pierre. » 
à, |" Au nom du Saint-Père, il remercia les étudiants 
“et les professeurs, le cardinal et les ministres, et 
toutes les personnes qui avaient bien voulu s’unir 
. aux hommages rendus en ces fêles au Souverain 
Pontife. En terminant, il exhorta les étudiants en 
. théologie à se rappeler sans cesse la mission qui les 
|" attendait ici-bas : annoncer le royaume de Dieu, aux 
» jours calmes comme aux jours de tempête, restant 
- toujours fidèles à l’enseignement de l'Eglise, affec- 
tueux et obéissants envers son chef, car « là où est 
| Picrre, là est l'Eglise ». < 


A la Nonciature. 


Les fêtes organisées à Vienne en l'honneur du Pape 

- furent magnifiquement couronnées par la réception 
Hole lieu Mer SE a 12 du mois, chez le nonce 

ue, Sibilia. 

Cds Jos, furbnt reçus dans les salons de la 

} monciature $. Em. le cardinal-archevêque Piffi, le 
» président de la République, D' Hainisch ; le chance- 
For. D' Seipel ; le vice-ehancelier, D' Frank, et les 
M autres membres du Gouvernement, les présidents de 
li Chambre des députés : Miklas (du parti chrétien- 
social}, D" Dinghofer (nationaliste allemand) et 
Eldersch (socialiste), k commissaire général de la 
Société des Nations, D' Zimmermann, les représen- 
{ tants diplomatiques de tous les Etats en relation avec 
{| le Saint-Siège, et, parmi eux, les ambassadeurs, à 

. | peine arri à Vienne. de Y Slavie, de la 
de Vienne ; 


ist, seul organisateur de la fraternité 
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président des ministres ; 


façon, la circonstance qui donna lieu à cette récep- 


LT M ae 

séjour, encore si bref, qu'il a fait à Vienne. De toute 
tion en a augmenté l'importance, la plaçant bien 
au-dessus des réceptions analogues. 


Les leçons de la fête du Pape 


< 


Elles ont été formulées dans l’Osservatore 


Romano du 3-4 mars 1924 (4). 


Le Père commun de la famille humaine. 


Les comptes rendus de la fête du Pape que nous 
avons publiés depuis le 13 février jusqu'à ce jour, et 
ceux que nous attendons encore des autres parties du 
monde, de l'Amérique en particulier, où cette fèle 
constitue désormais une des plus chères traditions, 
sont une source de pensées réconfortantes et de sages 
résolutions. Pour les catholiques d'action, ils ont 
pourtant une signification toute spéciale. 


SPONTANÉITÉ DE LA FÊTE DU PAPE 


Certes, la fête du Pape se généralise toujours plus 
d'année en année, €t avec une telle spontanéité 
qu’elle prend figure d'un plébiscite et revêt un cachet 
de noblesse et de distinction qui dépasse toutes les 
espérances, 

Spontanée dans son développement comme dans ses 
origines, elle est une fête toute de franchise et d'ex- 
pansion. 

La sincérité des sentiments qui l'ont fait naître et 
qui l'entretiennent est manifeste. C’est une fête trop 
belle et trop intime pour pouvoir dégénérer un jour 
en une simple cérémonie conventionnelle. 

Mais cette spontanéité étant désormais un fait 
acquis, il est bien permis de songer à l'impulsion que 
pourrait lui donner l'Action Catholique, en tenant 
compte des formes différentes que prend cetle Action 
dans chaque pays. : 


MANIÈRE DONT LES CATHOLIQUES D'ACTION 
DOIVENT ENVISAGER LA FÊTE DU PAPE 


La Papauté est plus qu'une grande force morale de restau- 
ration sociale; elle est l'institution par Dieu d'une pater- 
nité universelle. 


La papauté est reconnue et proclamée l'unique force 
morale capable de relever LÉ société. Les milieux 
hétérodoxes eux-mêmes lui rendent cet hommage ; de 
même les puissances qui $’agitent dans l'orbite pure- 
ment matérielle des intérêts humains (2), Mais la 


papauté est aussi et elle reste 0 force spirituelle 
5% 


qui, possédant la Vérité, dirige âmes vers leur 


salut et maintient la grande famille chrétienne dans 


l'unité de la foi, de l'espérance et des bonnes œuvres. 
La Providence a voulu, dans ses desseins, qu'au- 
urd'hui gouvernements et sociétés reconnussent 
‘action bienfaisante de l'Eglise groupée autour de 
son Chef infaillible. Mais il reste encore à recen- 


{x) in Margine. « La Famiglia e il Padre. » 

(2) Dans le même numéro (3-4. 3. 24) de l'Osserv, Rom., 
T. montre comment et pourquoi le monde fait appel su 
Pape : « Le Pape, le Pontificat Romain, l'Eglise ont été 
salués comme le centre et le foyer. de la rénovation civile 
et de da restauration sociale. On a regardés comme le 
phare qui éclaire, le gouvérnail qui dirige, l'ancre qui 
sauve, en même temps que Le monde des âmes, la société 
des | 


» Voilà 
ph ilà if des h 
diplomatiques ; voilà la signification des homrmages 
us des Parlements, des Universités et des Académies; 
du salut des ouvriers, le sens des discours 
des orateurs sacrés [.Z + é 


ce qu'ont voulu affirmer, par leur participation 
les chefs d'Etat, les ministres, les membres des 


Las 


Es 
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naître le rôle et la mission de l'Eglise dans l’ordre 
religieux ; il reste à reconnaître ce que le Pape est et 
représente en face des problèmes de la vie de l'âme 
‘dans son long pèlerinage vers sa fin éternelle. Il 
reste à proclamer que, si la fète du Pape est désor- 
mais pour la société le signe et le gage de nouveaux 
progrès de moralité et de civilisation, elle est surtout 
pour la chrétienté la fête de son unité indissoluble et 


de sa solidarité universelle, unité et solidarité qui: 


reposent sur la base immuable d’une identique pater- 
pité pour tous. Aussi la fête du Pape est-elle plus 
qu’une possibilité intéressante, un vrai besoin ; plus 
qu’une improvisation opportunc, une institution pro- 
videntielle. 

Pénsons-y un instant : quel réconfort pour nous, 
quel spectacle, quel exemple pour tous — ceux qui 
sont fout près, ceux qui sont au loin, — si l’on 
réalisait cette union sacrée des cœurs, des prières, 
des vœux sous tous les cieux, sur tous les continents ; 
si, chaque année, le même jour, à la même heure, 
on nous voyait tous groupés comme des frères autour 
du bon Pasteur ! 

Pensons à celte merveille : une fête du Pape uni- 
verselle, célébrée partout où l’on récite le symbole 

* des apôtres, partout où l’on confesse l'Eglise une, 
sainte, catholique et apostolique! 


La Papauté sait s'adapter à tous les peuples, 
tout en maintenant chez tous la même foi. 


Dans l’organisation interniationale de l'Action Ca- 
tholique, le Saint-Siège a toujours fait preuve de 
grande sagesse et d'extrême prudence. Il est le 
chemin qui ramène les peuples à la civilisation chré- 
lienne ; de chaque race, il s’approprie le tempéra- 
ment caractéristique ; de chaque nationalisme, il 
légitime les aspirations d’une autonomie équitable ; 
des coutumes les plus diverses, il possède les réflexes 
particuliers. C’est ainsi seulement qu'il est à même 
de maintenir l'idéal de la civilisation ; ainsi seule- 
ment qu’il peut faire pénétrer théoriquement et pra- 
tiquement jusque dans les fondements de la con- 
science publique les principes de la restauration chré- 
tienne, 

Cependant, quand il s’agit des premiers principes 
ét des dernières fins, il réclame chez tous des aspi- 
rations identiques : car il n’y à qu’une seule et même 
foi pour tous, bien qu’elle s'exprime en langages 
variés et se manifeste par des traditions nationales 
différentes. 

La Papauté tient sa place dans la glorification de 
ces principes supérieurs et dans la défense de notre 
idéal suprême ; aussi la fidélité au Vicaire du Christ 
est-elle la garantie de notre croyance à ces grandes 
vérités. 

VŒU FINAL 

S'il y a, dans les statuts de cette internationale 
spirituelle qu'est le catholicisme, un principe qui 
dépasse les frontières et fait abstraction des coutumes 
particulières, c’est bien l’amour pour le Pape; 
comme l’amour pour le divin Fondateur de l'Eglise, 
il domine toute la vie catholique. Aussi exprimons- 
nous plus qu’un sentiment de devoir filial, un 
souhait qui nous parvient de tous les peuples, en 


désirant un pacte unanime du monde catholique . 


pour nous réunir non seulement dans Ja foi com- 
mune, mais à travers l’espace et le temps au pied 
du trône du successeur de Pierre. 

Puisse l'Action Catholique recueillir ce vœu et le 
réaliser ! La fête du Pape entrera ainsi dans les 
habitudes des diverses nations, comme on trouve 
déjà dans leurs cœurs reconnaissance ‘et remercie- 
ments pour la bienveillance paternelle du Souverain 
Pontife. 


Imp. PAUL FERON-VRAU, 8 et 5, rue Bayard, Paris, VIIIS. — Le gérant: A. FAIGLE. 
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L’Ecole sociologique et les Origines de la Morale, par 
O. HaBent. — Un vol. in-12, 304 pages. Prix, 
7 francs. Rivière, Paris. 1923. 


« Voici une discussion serrée des théories morales de. 
l'Ecole sociologique française (Durkheim, Lévy-Bruhl, etc). 
On connaît le thème principal de cette école : Les prescrig- 
tions morales ne sortent pas des exigences de la nature 
humaine établies par la raison ; elles ne font que désigner 
les nécessités et les expériences de fait de la vie collec- 
tive. Les opinions communes créées tpar la vie en société 
représentent les valeurs morales préférables. Le devoir 
n’est qu’une invention pratique. Cette théorie s'appuie sur 
les postulats inadmissibles du positivisme et du pragma- 
tisme, et M. Habert réfute victorieusement ces a priori: 
ce ne sont pas les circonstances de la vie collective qui | 
créent l'idéal moral, c'est l'intelligence humaine qui 
dénonce les principes de justice et de bien commun sur 
lesquels se guident les peuples. D'ailleurs, l’ethnographie 
ne justifie point la thèse du sociologisme. Le primitif, 
s’il est notre frère inférieur, n’en est pas moins en con- 
tinuité avec nous. Les sentiments de la perfection idéale 
de la vie, de la justice, de la sympathie, font incontesta- 
blement partie de sa conscience. L'humanité a toujours 
distingué entre la valeur-utilité et la valeur-vertu. Ni la. 
dialectique de l'intelligence, ni le sentiment de l’altruisme 
ne sont totalement élrangers au primitif. Lui aussi, à son 
humble manière, pense et veut dans l'intemporel et selon 
l’universel. Le respect inné de l'ordre se fait sentir en 
tout être humain ; il marque notre parenté avec l’Absolu. 
Telle est la conclusion qu'il faut dégoger des enquêtes et 
des analyses ; et cette conclusion ruine la thèse sociolo-: 
gique. » (Revue des Jeunes, 25. 11. 23, pp. 441-442.) 


La « Vio de Jésus » d’après Renan, par le 
R. P. M.-J. Lacrancr, des Frères Prêcheurs, cof 
respondant de l’Institut. — Un vol. in-12 de 
145 pages. Prix, 3 fr. 5o; franco par la poste, 
3 fr. 85. Gabalda, 90, rue Bonaparte, Paris, VI. 


« Tout ce que publie le Révérend Père mérite l’attention 
et suscite l'intérêt ; le présent volume possède en outre! 
l'intérêt de l'actualité, en cette année du centenaire de: 
Renan. Le Révérend Père montre dans les premiers cha- 
pitres le peu. de confiance que mérite le critique et l'his- 
torien ; parti pris de nier tout surnalurel, insuffisance de: 
sa critique littéraire des Evangiles, arbitraire dans le: 
maniement des textes. Le manque foncier de probité ct! 
de sincérité intellectuelle et morale de ce dilettante est. 
mis en pleine lumière. Le Révérend Père à fait une: 
besogne utile et il l'a faite de main de maître. — 
E. Hocepez. » (Nouvelle Revue Théologique, déc. 1923.) 
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Rachat de livraisons de la « Documentation Catholique » 


Ajin de permettre aux nouveaux abonnés de compiéler 
leurs colleclions, nous sommes disposés à racheler au pris 
de. U fr. 60 l'exemplaire en bon état, rendu franco, les 
numéros suivants : F4 


417, 40, 61, 74 (dont les indications ne sdit plus à jour), 
180, 181, 182, 183, 184, 185, 217, 226, 227, 228, 229, 232, 
233. | 
Iln'esl pas racheté d'autres numéros, ni de collections com- 


plètes: Faire les envois en indiquant nom el adresse de l'expé- 
diteur, à M. le Bibliothécaire, 5, rue Bayard, Paris-80. 


